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SfftÂ, ^ i/hUWire fVAr^zi ne cf^m porte qa'anc s^ule planche : c'est par 
tçrrtur f\n^, ^^.t/r plancha a nih maivjuée da numéro I, ce qui pourrait 
iiiir^. t'fhirt qu'il doit j cm Avoir an moinst une autre. 



AVERTISSEMENT DES EDITEURS 



L'histoire d'Antibes de Jean Arazi n'est psis ce que 
Von est convenu d'appeler un monument historique. 
L'auteur y fait preuve, en faveur de sa ville natale^ d'une 
partialité qui fait parfois sourire le lecteur: il s'attache 
à prouver^ à l'aide de calculs chronologiques que nous 
qualifierions aujourd'hui d'enfantins, que la ville d'An-^ 
tibes est la plus ancienne et la plus noble des cités de la 
Provence ; il ne laisse passer aucune occasion d'accabler 
Nice, alors rivale d'Antibes, de son dédain le plus pro- 
fond. L'ouvrage, néanmoins, a une valeur réelle : il est 
rempli de faits particuliers^ de noms de personnages, de 
renseignements curieux qui ne se trouvent que là; et 
cette considération seule suffisait pour inspirer aux per- 
sonnes qui s'intéressent à Vhistoire de nos contrées, le 
désir de voir paraître au grand jour l'œuvre d'ArazL 

Mais la nécessité de cette publication s'imposait en 
quelque sorte par une raison plus importante et plus 
décisive encore. Cette raison là voici : 

Le manuscrit d' Arazi n'est qu'une simple chronique, 
défectueuse surtout en ce qui concerne les temps anciens : 
cela est vrai et l'on est obligé d'en convenir, sans toutefois 
qu'on ait le droit de.se montrer bien sévère envers l'au- 
teur. Peut-on, en effet, lui reprocher amèrement son 
défaut de critique historique et son ignorance à peu près 
complète de la science archéologique ? Tout cela existait 
à peine de son temps^ du moins au fond d'une province 
reculée et à une époque où la difficulté des communica- 
tions était un très grand obstacle à des relations suivies 
entre gens d'étude et à la propagation des lumières. De 
nos jours même, ne voyons-nous pas encore nombre de 
personnes qui, bien que fort estimables par leurs con- 
naissances en diverses parties du savoir humain, ne se 
doutent guère qu'il existe, depuis assez longtemps, une 
nouvelle école historique, qui soumet à une critiqua 
éclairée tous les faits du passé ? Cela est tellement vrai 
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que presque tous les ouvrages traitant de l'histoire d'An- 
tibeSy même les plus récentSy reproduisent^ la plupart 
des idées fausses (VArazi, ses conjectures hasardées, ses 
assertions incroyables, sans en faire Vobjet de la plus 
petite observation : $i bien, qwe le manuscrit d'Arazi a 
été jusqu'ici comme une source à laquelle on est venu 
inconsciemment puiser Verreur et la répandre de la 
meilleure foi du monde. 

La publication du texte d'Arazi, accompagné d'un 
commentaire rectificatif, était le seul moyen de mettre 
fin à un mal que déploraient les amis de la science et de 
la vérité : c'est ià principalement le but que s est proposé 
d'atteindre la Société des Lettres, Sciences et Arts, en 
votant l'impression de ce texte. 

M. Edmond Blanc, chargé du travail de copie $t de 
notation du dit texte, a demandé au Génie militaire 
d'Antibes communication du manuscrit, ce qui lui a été 
gracieusement accordé. Il en a fait une copie exacte, 
respectant l'orthographe archaïque du vieil écrivain et 
l'ordre, bizarre parfois, adopté par Vauteur dans la no- 
menclature de ses chapitres. Comme Vœuvre n'est pas 
achevée et que plusieurs chapitres sont indiqués seule- 
ment par de simples mentions, il a tâché, autant qu'il 
était en son pouvoir, de combler ces lacunes par des 
annotations rapides ; mais il ne lui a pas été possible de 
le faire dans tQùs les cas. 

M. Sardou a bien voulu l'aider dans ce travail de 
préparation. Il s est spécialement occupé de l'impression 
du manuscrit, relisant avec soin la copie destinée a la 
composition typographique et y mettant toutes les indi- 
cations nécessaires à une bonne exécution matérielle. 

Arazi a accompagné son texte d'un grand nombre de 
notes assez peu importantes. Le commentaire rectificatif 
exigé par les diverses imperfections de ce texte, a fourni 
un nombre plus considérable encore de notes rédigées par 
MM. Sardou et Edm. Blanc. Pour éviter une confusion 
regrettable, nous devons donc prévenir le lecteur que les 
notes de M. Blanc sont signées E. B. et celles de M. Sardou 
de la simple initiale S. — Toute addition à une note 
d' Arazi est placée entre deux crochets [ ]. 



ANTIQUITES HISTORIQUES 



DB 



LA VILLE D'ANTIBE 



PAR 



M. JEAN ARAZI, Aduocat en la Cour 

1708 



HISTOIRE DE LA VILLE D'ANTIBE 



PREMIERE PARTIE 



DE SON ESTAT OITTIL 



SSSSEZXT 



Nescio quam natale solum dulcedine cv,nctos 
Ducit et immemores non sinit esse sui. 

Ouid. lib. 1* de Pont. eleg. 
3* Luciani in elog. Patr. lib. 1% f de Cens. 



J'ay dessein d'escrire Thistoire de la ville d'Antibe, ma 
patrie : cette occupation est si naturelle et si douce, que 
j'ay un vray plaisir dans mon deuoir. Dieu m'a donné la 
dessus plusieurs connoissances que je ne veux pas rauir au 
public. 

Le jurisconsulte Ulpien a fait F éloge historique de sa 
patrie dans une de nos loix, et je ne feray pas une chose 
contraire à mes fonctions de publier celluy de la mienne : 
mon application sera si juste sur la foy des bons auteurs, 
sur la vérité de nos anciens monuments, et sur les pièces 
authentiques que j'ay à mon pouuoir, que Ton pourra y 
contenter une curiosité raisonnable. 



1. 
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CHAPITRE PREMIER 



Diuision et establissement du dessein 

Ce mesme jurisconsulte Ulpien, a dit, que la ville de Tyr, 
dont il estoit originaire et qui est dans la Phœnicie, prouince 
de Syrie, estoit noble parmy les régions de ce pays là, où 
estoyent les villes de Berythe, de tSidon et de Damas, dont 
il est si aduantageusement parlé dans les auteurs et dans 
TEscriture Sainte; qu'elle estoit très ancienne par une suite 
de siècles; puissante en armes; perséuérante dans l'alliance 
contractée auec les Romains ; et que pour sa louable fidélité 
enuers la république de Rome et son empire, Séuère luy 
donna le droit italique. 

Je prétends, par tous ces endroitz, justifier les choses que 
j'ay à escrire. Je feray voir, qu'Antibe a esté une ville noble, 
très ancienne, guerrière et très fidèle ; et qu'elle a eu le droit 
italique, c'est-à-dire que la république de Rome, luy fit 
l'honneur de luy donner son alliance et de la faire joiiir du 
droit de bourgeoisie. romaine et de celluy des villes confé- 
dérées à son empire. Mais comme il importe de connoistre 
le sujet duquel on parle, je vays marquer la situation d'An- 
tibe et dire tous les noms de ceste ville royale. 

SITUATION DE hk VIELE D'ANTÏBB 

La ville d'Antibe est située sur le bout d'une langue de 
terre qui s'auance dans la mer Méditerranée ligustique, à 
l'endroit de l'aboutissement, au midy des Alpes maritimes 
et qui se termine par une éléuation de rochers, qui la rend 
inaccessible du costé du leuant. Elle a, du costé septentrion, 

1. Indication évidemment omise par Arazi, puisque quelques pag9a après se trouve le 
§ II. Nous mettrons de même eatre parenthèses tous les § que l'auteur a oublié de mar- 
quer. S. 
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une autre langue de terre plus petite sur laquelle est basty 
le fort Quarré, et l'entre deux forme naturellement un circuit 
d'enuiron neuf cent toyses, qui fait le bassin où est le port. 

Elle a, au delà de ce fort Quarré, une plage de grauier 
d'enuiroh deux lieues de long, jusqu'à la riuière du Var et 
de là jusqu'à la ville de Nice, d'enuiron une demy lieue ^ 

Elle a le grand promontoire, dit cap d' Antibe, du costé du 
midy, qui comporte plusieurs dénominations particulières^ 
suiuant les diuers endroitz de ses pointes de rochers abou- 
tissantz à la mer, dont l'entre deux fait les calanques de la 
Grouille, de la Garoupe, et de plusieurs autres, qui sont 
connues des mariniers. 

L'entre deux de ce promontoire avec la ville, fait aussi un 
très grand circuit d'enuiron douze cent toyses, qui forme 
une bonne rade dans l'endroit que l'on dit communément 
le port Baccon, en telle sorte que la ville d' Antibe, est en- 
tourée par la mer, par les trois quarts de sa situation. 

Il y a, sur l'éléuation de ce promontoire, une grande cha- 
pelle surmontée d'une tour, et tout cela est appelé Nostre 
Dame de la Garde. Les consuls d' Antibe y establissent des 
gardes aux frays de la communauté, qui découurent la haute 
mer à perte de viie, jusqu'à la coste de Gennes, la Sardaigne, 
la Corsègue et les iles de Port-Cros vers Toulon, et qui vien- 
nent rapporter incessament, au gouuerneur d' Antibe et aux 
consuls, tout ce qu'ils voyent passer, jusques à un seul vais- 
seau, une galère, un brigantin ou une chaloupe ^. 

C'est de cette tour de Nostre-Dame-de-la-Garde d' Antibe 
que, par de feux allumés, on fait le signal de paix ou de guerre 
à la tour dite de Mont-Boron ^ qui est sur une montagne au 

1. II tant lire sans 4oa^ une lieue et demie; car dfi tdoips de l'auteur, la ville de Nice 
franchissait à peine la rive droite du Paillon, et l'on compte du Paillon au Var, par la 
route ordinaire, {Mrès de hnit kilomètres. 8. 

2. Il y a beaucoup d'exagération, dans la description de ce panorama; on ne peut voir 
du phare d'Ântibes, que la pointe de la Bordighera au levant, la Corse au midi, (par des 
temps exoeptionnellement dftira), et le golfe de Saint>Tropez au couchant; Gènes, la 
Sardaigne et les îles d'Hyères, sont absolument hors de vue. E. B. 

3. « Alla porta qnal resta aliénante a Nisisa e vicinp propinqua al mare si vede Mont- 
Boron, monte grande, alto, sassafo ed infertile, e in cima la torre della guardia, quai 
riceve l'aduisitioni e segnali che si £anno, con foco d'Antibo e da Capo Rosso ; e lui, si> 
milmente con foco fa segnali alla Turbia ed a Monaco. » (Agostin Giustiniani, Ann. di 
Gen. lib. 1, pag. S) 
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delà de Nice, près de Monaco *, pour Tltalie; et à la tour du 
Cap Roux vers Fréjus, pour les donner de mesme jusqu'à 
Marseille. 

L'historien de Marseille ^ dit que de la chapelle de Nostre 
Dame de la Garde de Marseille, qui est sur une petite mon- 
tagne du costé de Saint Victor, dont il est parlé dans une 
bulle du pape Honorius de l'an 1218; l'on donne aduis à la 
ville des galères et vaisseaux qui sont en mer, mettant, le 
jour pour signal, un panonceau auec autant de perches qu'on 
découure de nauires, et sur la nuit, à leur place, pareil nombre 
de brandons allumés; et qu'elle a correspondance auec une 
autre tour plus éleuée qu'on appelle Marseille- Veyre ou 
vieille, où il y a une tour, qui respond aussy tout le long de 
la coste auec toutes les autres^ jusqu'il Antibe; en sorte, 
dit-il, que dans quelques heures, on peut aduertir la ville de 
ce qu'on a veu paroistre cent milles dans la mer. 

Au midy de ce promontoire, sont les isles de Saint Ho- 
norât et de Sainte Marguerite, nommées par les anciens 
Planasia et Lero^ et l'entre deux, jusqu'au cap dit de la 
Croisette, forme pareillement un très grand circuit, que l'on 
appelle communément le Golfe Jean ou Goujoûan \ qui est 
le meilleur port de la coste.de Prononce, auec toute sorte de 
mauuais temps : « Portus unus ad nauium stationem ma- 
gnitudinis eximie » (Guesnay, in Cass. illustrât, lib. I, 
cap. 41, n** l,p, 131,) , , , 

La ville d' Antibe a enfin la terre-ferme du costé du cou- 
chant, qui est à plein décotiuerte, par cet endroit de Nostre 
Dame de la Garde, jusques aux montagnes du Cap-Roux, de 
l'Esterel, duCollierns ^ de Chairon ^, de Tende, de Monaco, 

1. Le Mont-Boron, est entre Nice et Villefranche, très-ôloigné de Monaco. E. B. 

2. Ant. de Ruffi. liv. II, chap. 2, n" 21, pages 409 et 410. 

3. Ou mieux Oourjan (prononcez Oourdjan), comme on disait autrefois : Voyez Mer- 
cwre français, t. XXIIÎ, 1639, et Voyage littéraire de Provence par Papon, 1780. On dit 
encore ainsi dans le pays. — Ce mot vient sans doute du provençal gourg, qui désigne 
au propre un creux, un gouffre au fond duquel se fait entendre le bruit d'une chute d'eau 
ou d'une eau courante, bouillonnante: de là gourga ou gourgo, gouttière, et gourgarèu^ 
tuyau qui conduit l'eau. Oourjany dont on a fait à tort Golfe Juan (dénomination qui n'a 
aucune raison d'être) est une sorte d'augmentatif exprimant l'idée d'une grande masse 
d'eau en mouvement, d'une mer agitée ou d'une mer profonde. S . 

4. Probablement les monts de Calern entre Qrasse et Gréolières. E. B. 

5. Le Cheiron, entre Qréolières et l'Esteron. E. B. 



et de la Bourdiguières, riqière de- Gennes* Et cette terre- 
ferme, dontîe Fentréeàla'viHe, par, les chemins de Cannes, 
de Grasse et de Nice. Cette situation se trouve soubs Télé- 
uatiort du pôle^iâcinquante trois degrés quarante minutes ^ 
qui sont la.reigledeè:mantpes solaires, soubs une tempéra- 
ture fort doucGi et fort agréable. La velie que j'en donne, 
fait assez connoisti^ tout ce qui importe à mon dessein, sans 
autre particularité. 

§ II 

. DÉNOMINATION DE LX VILLE d'aNTIBE 

Déciatum ^ ou Deceaf mm, a esté le premier nom imposé 
à la ville d' Antibé par Jes anciens Décéates, qui y auoyent 
establi leur ville capitale et leur région, comme voulant si- 
gnifier que â'estoit là leur ouurage et leur habitation; aussy 
Charles Estienne dans son ancien dictionnaire historique, dit 
que Deciatium est une région dans la Gaule narbonnoise ; 
et nous apprenons d'ailleurs que la régioi estoit ditte de 
ces contrées, qui estoyent gôtiuernées par des petits roi&, 
auaht que les Romains les eussent réduites en Prouince ^. 

Elle a ensuite esté appelée AntipôliSj et ce nom lui de- 
meure, dans le grec et dans le latin. De là, vient qu'elle a 
esté appelée Civitas' Antipolitartêi par Paulus Merulaj 

dans sa Cosmographie, soubs la métropole d'Aix, et par 

I . ■ ' 

1. Erçeur évidente, la position géographique ^^'Antibes est : 43* 35'. latitude Nord et 
4° 46' 15" long. Est. E. B. 

S. Ârgentei âumitiis ostia, post Forum Julii polonia, indë Deciatorum Antipolis et Vari 
fluminis os^ia ; sub V^ro il^mine Lerone insula; (Ptolem. lib. 2, Cap. 10). 

3. oppidum latinum Antipolis, regio 'Deciatium. (Plln., lib. 3, C. 4, în Verb. Deciatium) 
et Rosin, (Antiquitat. Roman, lib. 1°, Cap. 12). — [Les deux, mots Deciatorum et De- 
ciatium, que donnent le textd de Ptolémée et celui de Pline, sont le nom de la tribu des 
Décéates et nullement le nom propre de leur capitale : on ne peut donc rien conclure de 
ces textes relativement au nom T^rimitif d'AntipoHs. D'ailleurs Pomponius Mêla, contem- 
porain de Pline (1*' s. de Tère chrétienne) présente, dans le passage suivant. Antipolis 
et la capitale des Décéates comme deux localités tout à fait distinctes : « Nicœa tangit 
Alpes f tangit oppidum Deceatum, tangit Antipolis, deîndè Forum Julii.^ et Etienne de 
Byzance, venu quatre siècles après, fait la même distinction, donnant à cette capitale le 
nom de Decielum : voilà certes qui est concluant. Mais, où était situé cet Oppidum des 
Décéates, qu'on ne peut confondre avec AntipoUs"^. Les uns l'ont placé à Gagnes, d'autres 
à Sunt-Paul-de-Vence, à Biot, à Villeneuve-Loubet. M. Edmond Blanc estime, non sans 
raison, qu'il devait se trouver entre Clignes et Villeneuve, au lieu appelé Saint- Jean. Voyess 
Spigraphie antique des Alpes-Maritimes, 1** partie, Introduction. S.] 
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S' Isidore de Séuille, dans la mesme dépendance : civitas 
Antipolitanorum ^ 

Elle a esté aussy nommée AntiblsL par Calepin, Antibou 
par Jean de Serres, et Janiculum par ce mesme Charles 
Estienne, à l'imitation de la petite ville de ce nom au delà 
du Tibre, à présent ruinée ^, qui seruoit de port aux Ro- 
mains, pour entrer dans l'Hétrurie ^, tout de mesme que la 
ville d'Antibe sert aussy de port pour entrer en Prouence 
à ceux qui viennent d'Italie. 

C'est par cette double dénomination que M. Furetière 
nous apprend, dans son Compendium du dictionnaire uni- 
uersel latin, p. 28, inséré dans son dictionnaire uniuersel 
françois, imprimé à Trévoux en 1704, que le mot Antipolis 
signifie Antibe, ville et port de France en Prouence, et 
partie de Rome au delà du Tibre. 

Cette ville est ditte Antibolus dans quelques vieux actes; 
dans les bulles de Clément VII et de Martin V, dont nous 
parierons en cette histoire, elle est appelée castrum, siue 
locus Antibulorum; castymm, siue locus Antibulis, Du 
Ryer, de l'Académie françoise, la nomme Antipoli, au 
sommaire de Florus, du septième liure de la cinquième 
décade de Tite-Liue, qui est dans le tome XIV de la tra- 
duction, p. 137. « Le consul Q. Opimes, dit-il, réduit soubs 
l'obéissance des Liguriens, delà les Alpes, qui pilloyent 
Antipolis & Nice, des dépendances de la ville de Mar- 
seille » ; et les autres écriuains françois, Antibolj Antibouly 
Antit/es ou Antibi : mais toutes ces-diuerses dénominations, 
qui sont des manières particulières de parler, sans autre 
pénétration, n'ont jamais altéré le nom essentiel, qui est 
Antipolis, dans le langage grec et le latin, et Antibe dans 
le françois ; par lequel, tout ce qui appartient à Antibe, est 
dénommé du nom adjectif : Antipolitanus ou Antipolensis^ 
et les habitants Antipolitains ou Antibois. 



1. Merula, part. 2, cap. 39, n" 50. — Bouohe, t. I, p. 15-1. 

2. In yerb. Anttpoltx, dans rhistoire de France soubs Cleuis. — In verb. Janiculum^ 
Plin., lib.3, cap. 5. 

a. Virgil. 8, iEneid. 



1 
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§ III 

DISSERTATION SUR l'ÉTHYMOLOGIE ET IMPOSITION 

DU MOT ANTIPOLIS 

VHistoire de Prouence ^ rapporte que la cité d'Antibe 
OU Antiboul est ainsy ditte, peut-estre de ce qu'elle estoit à 
l'opposite de la ville de Nice, ville des Marseillois grecs, 
d'autant, que avrî et ovtToç en grec signifie contre, à l'oppo- 
site, et TToXlç, une cité ; en façon, dit-il, qu' Antibe tire son 
nom de sa situation, pour estre contre et à l'opposite de 
Nice. 

Cette conclusion affirmatiue est mal tirée d'un peut-estre ; 
et son opinion n'est pas d'ailleurs à suiure, estant fondée 
sur le sentiment d'un Espagnol passant*, qui n'a point 
considéré ce qu'il a dit et sur celluy de Thistorien de Nice, 
qui s'est fait un plaisir do donner cette gloire à sa patrie ^. 
Il est vray, que Mgr Godeau, a raconté la mesme chose 
que l'historien de Nice, mais en le suiuant, sans aucune 
pénétration ^. 

Il ne faut pas donner dans cette erreur : un sentiment 
mieux fondé doit establir là dessus uneplus juste résolution. 

Nice, dans l'ancien temps des Décéates et Antibe leur 
capitale, n' estoit pas en existence, ce feust seulement une 
fortification, ou chasteau, ou un bourg ^ dans la suite, selon 
M. Godeau lui mesme, qui feust fondé par les Grecs mar^eil- 

1. Bouche, tome I", pag. 287. 

2. J&cobus Lopoz Stimica, dans son Itinéraire. 

3. Joffred. pag. 8; Hist. de l'Eglise, tom. 3, pag. 404. 

4. Quiflam episcopatu doctrina, ac pietate insignis vocatam ÂntSpolim, existimat quod 
sit opposita Nicise; quam interpretationem nominis probare non possum : cum àmbfle 
nrbes Massiliensiom fherint colonise et ad eas ex equô pertinuerint. Verisimilius ergo 
est, Massilienses, in oondendis urbibus, morera cœterornm populorum esse, nec colo- 
nias se commisisse. (Hadriaous Valesius, in verb. Antipolis, pag. 24.). Dana un temps, 
Monsieur Godeau, estoit en procez auec la ville d'Antibe. Il n'a pas obseruô les raisons 
que nous allons dire ; aussy, un historiographe moderne ne l'aduoile pas là dessus, par 
la seule réflexion naturelle, que ces deux villes ayant également appartenu à Marseille ; 
cette interprétation n'est pas boane, de croire qu'elle eust voulu les irriter ensemble, par 
une dénominatioii injurieuse à Tune, pour le seul aduantage de l'autre. 

5. Eam enim contra barbares supra adjacentes, ii rondiderunt munitionem (Strabo, 
lib. 4.). 
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lois, enoiron l'an 391 aoant la natinité de Jésns-Christ ^, 
qui est le temps des establissements des colonies de Mar- 
seille ; aoqoe] temps, depuis pins d*mi siècle et demy, c'est- 
à-dire, vers Fan 551 denant cette mesme natiiiité, le nom 
Antipolis estoit imposé à la ville dont nous fsûsons l'his- 
toire ; et cela est le plas fanorable pour Nice, car s'il falloit 
croire son mesme historien*, elle ne fut bastie qu^après 
la défaite de Salyens, qui feust seulement pour la première 
fois soubs le consulat de Puluius Flaccus ^, Tan 132 auant 
cette natiuité et non pas du temps de Bellouèse, qui 
assista les Marseillois contre les Salyens, mais qui ne les 
défit pas. 

Ce ne lut doncques pas la situation de Nice, qui fit donner 
le nom d' Antipolis à Antibe : on Tauroit plustost appelée 
Antinicia que AntipoliSj s'il y auoit quelque raison de 
croire ce sentiment; tout de mesme, par exemple, que la 
montagne qui est vis-à-vis à ropposite du mont Liban est 
nommée Antilibanum ; et de cela, il y a plusieurs exemples 

dans l'antiquité *. 

Antipolis fut donné pour nom à cette capitale des Décéa- 
tes qu'ils nommoyent Deceatium, parceque ses habitants 
nobles et belliqueux s'opposèrent des premiers aux progrès 
de la ville de Marseille, quelques temps après sa fondation ; 
et comme Marseille estoit appelée, par antonomase, aux 
temps anciens, la Ville, sans y mettre le nom propre 
Marseille, ils voulurent, par cette entreprise, marquer leur 
gloire en faisant voir leur capitale Antipolis y comme qui 
alors l'auroit ditte opposée à la ville, c'est-à-dire à Marseille. 

Cette manière de parler estoit fort usitée, comme nous 
voyons dans l'histoire romaine, où Ton marque la ville de 
Rome par le seul nom de Ville. 

1. BoQche, tome 1* p. SSL 

2. Joffred. part. 1* cap. 2*, n" 3, et cap. 3*, n* 3. 

3. Joffred. cap. 12. — Contin. in fast. consularis L — Morery, in verb Bellouèse. — [ Il 
y a eu trois Fulvius Flaccns, consuls, le premier M. Fnlvius Placcus, cens, en 135 av.J.-C., 
le second, 0. Pulvins Raccus, second consul l'année suivante, et le troisième M. Fulvius 
Fiaccus, consul, neuf ans après, en 125 av. J.-C. En l'année 132 av. J.-C, les consvls 
étaient Publins Popilius Lœnas et Pnblius Rupillns Nepos. C'est probablement 123 et 
non 132 qu'a voulu écrire Arazi. E. B.]. 

4. Plin. lib. 5., cap. 20. — Eucherius, lib. du Var, voeabul. 
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« Parue, nec inuideo, sine me, liber, ibis in urbem » disoit 
Ouide autrefois dans son exil ^, au liure de ses tristes plain- 
tes ; et mille endroitz différents justifient cette vérité. 

On induit facilement cette opinion des paroles de Pline * 
in orsL oppidum latinum Antipolis regio Deciatium, pour 
establir que la capitale des Décéates, qui estoyent des 
Liguriens, et par ce moyen, du pays latin, receut le nom 
Antipolis tiré du grec, pour les aflaires qu'elle eust avec 
Marseille fondée par les Grecs de Phocée : car hors de là, 
son premier nom, lui seroit resté dans la manière latine, 
et Pline n'auroit pas meslé le nom Antipçlis, dans la 
circumlocution qui est tirée du grec. 

Pour donner plus de jour à ce raisonnement, il faut 
recourir à Tesclaircissement que nous donne Justin, dans 
son abrégé de l'histoire de Trogue-Pompée ^ : cet historien 
nous asseure que les Marseillois s estant acquis beaucoup 
de crédit aprez la fondation de la ville, par la faueur de 
Senatmes ^, qui estoit roy de la contrée, Commanus, son'fils 
et son successeur, fut sollicité par un autre roy de s'oppo- 
ser, dez le commencement à la grandeur de Marseille. Il 
lui propposa cette fable de la chienne pleine ^ qui demanda 
au berger un lieu pour y mestre bas ses petits chiens, 
lequel lui ayant accordé, elle y deuint si redoutable, dans 
l'oubli du bienfait receu, qu'elle en chassa le berger. 
Ck>mmanus se rendit à la moralité de cette fable, et ayant 
tous dressé leur entreprise avec sept mille Liguriens, dont 
plusieurs s' estoyent cachés dans des paniers de joncs, une 
femme adultère, abandonnée à un grec Marseillois, lui 

decouurit la ruse et les Liguriens furent pris et tués. 

Argumentum a verosimili valet. J'applique ce discours 
abrégé et je dis que le roy de la contrée qui donna cet 
aduis estant Ligurien, puisque autrement il n'y serait pas 
parlé de lui et des Liguriens, il est de toute vraysemblance 

1. Ouid. lib. l'Trist. eleg. 12. 
^. Lib. 3, cap. 4. 

3. Lib. 43. 

4. D'autres le nomment Senanus et Nann. S. 

5. Pbœd. fabul. lib. 1% cap. 18. — [Ce n'est pas la fable XV! II, mais bien la fab. XIX. 

E. B.]. 

2. 



r- 14 — 

que ce feust le roy de& Décéates qui fit ir^sondra Commahus 
à Tentreprise et qu'il y eust la* meiUawe'partç car tes 
Décéates estoyent les piieiniers idevlk Ligurie aprâzi 1» 
riuière du VaT,tirawfever& Marseille ^c- •• ' = ' - • • 
. En effet, lesLiguriens Ghahlois auoyeàt déjà ia^igqé pfetr ■ 
des guerres coiQtinuelfes ^ lea Or»cs nouueaux^veims^i èots* 
qu'ils donnèjrent viP«.ysemhlableii»eoi h^ie^iW^m oigris Cup^r-: 
Unis; c'estrMirô (Jang, J^.^pUiiwd^ P^bri^ .ym^^giq wisia 
d'Antibe, .où Ips/lVîarseplqi^. ^jj-^iQppri^^enJt j^ 

dit Justine ^ ... .^ ,,,^ ,,, :.rM.;-i. M 

En effet les Décéates eurent iientostjeui; iretour^ pt cette 
opposition continuelle l^ur tourna si bien^ qu ils eurent eux 
mesmes.ùne victoire sur les Mà'rseîllbîs, iiônt" les ' Antibois 
firent battre, au nom dû péùpï^' tifAntibé,' 'liiie mônnôj^'é re-* 
présentant d'un coôté une testé dé félnmê ët'de Pàutre une' 
victoire auec ces motz AïïIlvtOiS ' ANTlïtôAeîTwv,' c'est-à-dire' 
Populus untipolitEfiUs, pôUr* mo^itrér teur aduatltag^ âur 
les MarseîHois, 'du langage- d^quels ils S€> seruirént! dftnS? la- 
légende. G est doncques l'opposition giierrièrie dès Décéates! 
aux Marseillais Grecs, qui fit changer l'ancien' nom ilteoicH 
tum d,e leur.papitali^ o-u nom Antipoli$p[ pou» luneigl^rieusQ» 
m^^rque de Içyr. courage, etnqnpaala-coinsidératiQn/detNioe,; 
qui n'estoit pas. encore^, cçm^pej'ay d^j^ ob^.fru;^.;A^gsy,eJJj^, 
feust appelée p^r les anciens Efeçiatory^jn ^jitj^qlis ^,j, .. 



I-»., 






l^ :P)tolom., litr; g^-«|ip. |0. . : M ' î:.- } 1. . ; . '!••.■ • 

2. Ligures incrementis urbis inuidentes. Grœcos «ssiduis belliç fa^igabant^ ^ui.periculQ 
proj^ùlsàndo intabtiim biïittiâniirt, âtTÎbttâ'hb'stibus in capêrtfnik'agris, multas'coIonîaÀ 
constitUQi;if nt ^(^uflt^j:^^ ç^^ 4,.). Çag^er^it^i .agrJLy, çircA ^^a$fiiHam,, di$ >9 j^vctkniqaiT^. dej 
Charles Estienne, p. 558. 

Nota. -^ Que vâleshis, in verlr.AnttihîiéfiippbnULnt'h pbdssge > ci-^éssûlsr dit .' >M' 
agris Captiuis . , , ,..•.•. 

Simon Cartel, p. 17 de Phist. chron. des Euesqiies de Riez, assigne ce lieu de bataille 
à la plaine de Cabfie^, pour l'hoonenr <4e U;vJl)o ide Riez rinaiseommei lea adoi«as 
habitants, n'eurent pas des affaires auec les nouueaux Marseillois, nostre, pensée est ]^lus 
juste, pour l'honneur de la ville d'Antibe. -^ [Le texte de «Justin cité jpar Ârazi est' fâùtîf et 
toute son argumentation ne repose sur rien ; l'auteur se laissa entraîner par son ^ri^me et 
son amour de sa patrie. J'ai démontré le néant de cette discussion dans mon introduction 
à l'Épigraphie antique des Alpes-^Maritimes. B. B.]! • - 

3. Ptlom lib. 2, cap. 4. — '[Deciatorum Antipolis aignifie tout simplei^iient (^''A^ti- 
po^is était dans le territoire des Décéates, ce qui est parfaitement àd^is. (^uan't aii chan* 
geraent de l'ancien nom Decietum en çelu^-d'^i^tj^^P^if^il ,n'apu4^idwniraNitrse( ]^ro- 
duire que dans l'imagination d'Arazi : nous avons vu en effet (p. 9, addition à la note 3) 
que les deux localités étaient distinctes et qu'au Y" siècle de notre ère, Etienne de Byzance 
désigne encore la capitale des Décéates par le nom de Dedè^uni^* 'te ^ué'b!en cëlrtàine- 
ment il n'aurait pas fait^ si ce nom«ût été i*emplacé par èelui A^AfiNpolfs depuis huit ou 
neuf cents ans. S.] 
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.*Pour:mie(3ix;»€«)flniprendri^ cette, vérité >. il faut remarquer, 
sutyuant l9,.)daipnûk>gle^quei Marseille ieust fondée tranquile- 
aaleat^.e^tt règiiede aiariJuiR^ cinquiesme roy. des Romains, 
vers Tan 590 deuant la aattuité 'der Jeaws Christ ^ et que 
ei^e':^iaiiKfc)èm «expédition dôg.Décéates arriua enuiron Tan 
5âi^)àuanti^ceti0;mBSfiie çnatiuitéi vers lequel temps les lA" 
gxmmè s^eg|toyênftidçlsjà iétewdùs aux contrées des Oxibiens 
ët'dè8fDéôëates''yt'*âido3'^ent*'eoinmen<5é d'inquiéter les Pho- 
cëèWàma^âlibFr^cieg'gîuféfTës enseriiblë, ce qui fonde natu- 
rellement nostre pensée. 

'Agath'^y Ôlbisiy rduroehtium, Antîpolis, Nicia. Tout 
cela n inciplique pas au rapport de Polybe, de Strabon, de 
Justin et de§ autres escrii^ains, qui disent que les Marseil- 
lois ont estably. les coîonias d'Agde, d'Hyères, de Toulon, 
d!Aji;itjibp^,ej; d.e Nice, pi^squ^ tquj^ ces establissements n' ar- 
rivèrent que d^ trè^ lpnguefii« années après cette expédition, 
Q'estràrdire, vers l'an âftl .comme nous auons raconté, deuant 
la «natialté de Jeaus Christ. Auquel temps ce n'est pas un 
grané vinconuénient que les Marseillois, ayant remporté 
d^autres Tiotoires dont leur ville deuitit plus célèbre parmy 
les villes voisines, ils eussent estably des colonies à Antibe, 
qui 'existoit deèja' depuis plus de deux siècles ; et, dans les 
lieux de la contrée, fondé, par la fortification, Nice dans la 
plage maritime, pour auoir la mer libre contre leurs ennemis, 
qui estoyent niaitres de la campagne, comme dit Strabon. 
Puisque Justin obserue que ces establissements, feurent 
fondés aprèz la victoire des Marseillois sur les Liguriens. Il 
est probable, qu'ils bastirent alors, plusieurs fortifications, 
pour s'opposer aux ennemis du costé de la terre, comme 
l'obserue Ammien, au liure 15. « oppida auctis viribus 
iitatuerunt nom pauca. » Ce qui peut conuenir aux tours 
que nous voyons encore à Cannes, à Grasse, au Bar, à Biot, 
à Villeneufue, et aux deux qui sont dans Antibe *. 

En telle sorte, que si, dans la suite, Antibe et Nice feurent . 

1. Bouch. tom. 1%, pag. ^79. 

2. Lei divers monuments, dont il est ici question, datent tous du moyen âge : nons 
verrons d'ailleurs plus loin Ârazi attribuer les tours d'Antibes aux Romains. E. B. 
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nommées oppida Massiliensiurriy cela ne prouue pas une 
égalité d'establissement, ni la priorité d'existence pour Nice, 
puisqu'il y eust, tout au contraire, cette honorable différence 
pour Antibe, qu' Antibe conserua son ancien nom de gloire 
et de grandeur Antipolis, h lui acquis dez longtemps aupa- 
ravant, et que Nice, cette nouuelle fortification, feust dénom- 
mée du terme grec NexT), qui signifie victoire, auec un alpha 
priuatif, ATicia, c'est-à-dire sine victorÎEy pour marquei^ la 
lâcheté des barbares habitants, au dessus desquels, les Mar- 
seillois eux mesmes, auoyent remporté la victoire \ 

D'où je tire cette conséquence que les Décéates, qui esto- 
yent des plus célèbres et des plus renommés parmy les Li- 
guriens *, n'ont pas manqué d'estre toujours dans les grands 
partis contre les Marseillois, et qu'ils n'ont jamais subi vo- 
lontairement leur domination, par cette première démons- 
tration de s'estre opposés à leur agrandissement, laquelle 
démonstration ils ont continuée dans toutes les occasions ; 
ce qui a conservé ce nom d! Antipolis a leur ville. Au lieu 
que Nice feust, dans la suite, nommée Bellanda ^ par Jes La- 
tins, pour vérifier toujours mieux que son party estoit d'estre 
vaincue et non d'estre vrctorieuse *. 

En effet, dans la dispute d' Antibe et de Nice, pour 
l'exemption de la dépendance des Marseillois, dont nous par- 
lerons, Nice, demeura soubs leur préfecture, qui estoit une 
marque de seruitude et de sujétion, et Antibe feust déclarée, 
pour un beau titre d'honneur et de liberté, ville jouissant du 
droit de Latium et seulement dépendant de Rome, et cel^ 
par un arrest du Sénat ^. Tant il est vray, que cette oppo- 
sition à la ville de Marseille a fait donner le nom Antipolis 

1. Nice se nommait en grec NlxociQC, qai a forma le latM Ni66ia; Ce terme signifie; 
qui donne la victoire, Ntxaîoç était un des surnoms de Jupiter. E. B. , . • 

2. Plin. lib. 3, cap. 5. 

3. Joffred. lib. I, eap. 3, n", 50 et cap. 13, n** 4. 

1. Tout cela ne vaut réellement pas la peine qu'on s'y arrête. Bellandc^ était le nom da 
vieux château fort et nullement celui dé la cité de Nice, et ce nom n'apparaît pour la pre- 
mière fois qu'en plein moyen âge. On voit emsore sur le revei)S S.*K). de- la coUiAe du,châ^ 
teau les restes d'une tour dite tour de Bellanda ou toarClérissy. Bellanda serait-il form^ 
de l'adjectif ^eZ ou hello et de l'italien atido, vieux mot tbiAbé en désuétude, qui se disait 
de la montée d'une colline et que donne le Dictionnaire d'^ud^j^I S, , , • . 

5. Strabo, lib. 4. 
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à la, ville d'A^tibe pour une marque glorieuse de sa vertu 
guerrière et de sa noble indépendance, et que les Romains 
mesme Tout approuuée, en lui laissant ce mesme nom dans 
leur langage latin ; ce n'est doncques pas une simple situa- 
tion à la veiie, ny la considération de Nice, qui n'estoit pas 
e^cpre .en existence,, qui lui ont donné cette dénomination 



i ' 



§IV 

ERIlîlUR d'une opinion NOUUELLE SUR ANTIPOLIS 

Nice ne feust pas la cause de la dénomination d'Antibe, 
comme nous venons de le voir; Hadrien de Valois, a eu là 
dessus une bonne raison, par la considération de la jalousie 
que les Marseillois ne deuoyent pas donnera ces deux villes, 
si nous supposons que ce nom Antipolis feust donné à 
Antibe, lorsqu'elles estoyent également soubs la domina- 
tion de Marseille. Mais enfin cet historiographe n'a pas une 
bonne pensée dans la nouuelle opinion qu'il propose, que 
la ville d'Antibe feust dite Antipolis de ce que les Mar- 
seillois l'auoyent opposée à Vence, ville capitale des Né- 
rusiens, aux Décéates et aux autres Liguriens à longs 
cheueux ; c'est-à-dire aux Liguriens Gaulois, leurs ennemis, 
qui estoyent au deçà des Alpes ; car cette opinion est pleine 
d'erreurs. 

\iiy Les Décéates eux mesmes estoyent les peuples qui auoyent 
fondé la ville Declatium, leur capitale suyuant tous les an- 
ciens historiens et géographes dont nous auons parlé, et ils 
changèrent ce nom pour AntipoliSy pour un trophée de va- 
leur et d'opposition, suiuant l'entente de ce mot; ce ne feust 
doncques pas contre eux mesmes qu'ils se l'opposèrent : selon 
le bon sens, il falloit une ville estrangère et ennemie pour 
estre le sujet de cette opposiiion, et partant le nom Anti- 
polis feust donné par les Décéates eux mesmes, pour mar- 
quer que leur ancien Deciatium estoyt deueneu une ville 
opposée à la ville, c'est-à-dire à Marseille, leur ennemie et 



— 18 *- 

non pas aux Nérusiens ny à leur Ville, qui ôstoit leur con- 
fédérée K . . . . .; . 

Cette opposition des Décëates rie poùrroit mesme pas t-e- 
garder les Néruôiens ny les Liguriens Gaulois, puisquMls 
estoyent tous meslés ensemble et totis' d'tin tnesme party 
contre Marseille, soubs la dénomination gériërale des Ligu- 
riens, qui donnoyent la préférence aux Décéates, en faîtiéur 
desquels, la ville d' Antibe ayant été appelée leur t^égiôli, 
c'estoit leur capitale et leur souueraine et non leur ennemie ; 
d'où s'en suit que les Nérusiens ny léà autres n'anoyent 
garde de faire une félonie, pour s'âttireîr son opposition, 
selon les reigles du droit des ^ens et les prinôipés de la 
raison naturelle. " ' ' 

Mais si cet historiographe est mal fondé dans cette opi- 
nion, il Test' bien moins encore sur la' raison de vi-aysem- 
blance qu'il ameine pour la garantir, en' disant qu'il h'est 
pas vraysemblable que les Rfarseillois eussent voulu s'opposer 
la ville d' Antibe à eux mesmes : car enfin ce ne sont pas les 
Marseillois qui ont donne le nom Anlipolis à l'ancienne 
Deciatium; il ont seulement esté la cause que les Décéates 
Font pris eux mesmes par un changement qui leur estoit 
glorieux et marquant leur opposition à Marseille. 

Enfin, si dans la réuolution des choses du monde, les 
Marseillois feurent les maîtres de la ville d' Antibe dans la 
suite de leur guerres, ils trouuerent que ce nom Antipolis 
lui estoit donné à juste titre, et nont pas eu occasion de le 
donner eux mesmes contre eux mesmes ; et cela détruit cette 
vraysemblance fondée sur un faux principe. 

Car, en un mot, lorsque cet historiographe dit que les 
Phocéens establirent Agde pour l'opposer aux Volsques, qui 
habitoyent vers le Rhosne, et Toulon, Yers, Antibes et Nice, 
pour les opposer aux Salyens et aux Liguriens comme des 
remparts, les noms de toutes ces ville leur estoyent desja 
donnés; autrement, selon le sens de cet historiographe, il 

l. L'auteur tente de faire prendre le change au lecteur, en établissant en principe et 
prenant pour base de son argumentation ce qui précisément est en question, c'est-à-dire 
la cause de la dénomination Antipolis, E, B, 
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auroitfaJlu.que Iqs Marseillois eussent donné à toutes ces 
villes un nom particulier qui marquast une opposition. Il 
n'estoit doncjques pas bien éclaircy,c|e ce qui nous touche ; et 
son erreur se jijsti^ede ce qu'il adjoint, dans lo mesn;ie en- 
droit, qiie le .petit, v liage appelé Bipt, voisin . d'Antibe, 
estoijt oppiduv[).Qecj.atzurn^ pui^que.çe village est sçulement 
fon^é par seize Liguriens de la riuière de Gennes, Tan 1572 
comme nous dirons ^ ; duquel nombre seulement il a tiré son 
nom, dan^ 1q Latin, bis-octo et par corruption bizoto dans 
leur langue,. Mais il n'en parle que' par un peut-estre, aussy 
bien que de ViUeneufue, autre village presque inhabité sur 
lia riuière dite du Loup, auquel il donne la mesme dénomi- 
nation. Tout cela est donc une imagination chimérique de 
cet. aateur, «et il faut reuenirà dire que, le nom d' Antipolis 
a.esté justement donjaé à la ville d' Antibe, pour s'estre op- 
posée par le$ armes, à la ville de MarsçillQ, 

1. Le village de Biot existait biea avant Tannée 1572. An eoinmencement du XII"" siècle 
les Templiers y avaient une' rommauderie ; 11 est fiait deux fois menton âe Biot (Bizoto) 
dans une charte de I9i2, qui porte cette rubrique : Divisio bonorum Antipolitani seu 
Grassensis BpiscopatuSf etc. (Archives de la Préfecture, 6* registre du GrefiTe des Insi- 
imation8.acclésiastiq^ues).l&n&n une charte du:rot R4b6 d'Anjou, comte de IVovence, à 
la date du 10 mars 1470, octroie à des émigrants d'Oneille, Rivière de Gênes {Januensis 
ripariœ) la demaude, faite par leui^ concitoyens et chargés de pouvoirs Antoine Ardissone 
et Luca Enrico, de s'établir à Biot, lieu abandonné depuis longtemps et devenu tout à fait 
désert par suite de pestes, d'incursions de pirates, des brigandages du temps, etc. S. 






-- » ^ 



CHAPITRE II 



De la aoMeMe de la Tille d* Aatibe 

rex Tolwerit hom/Trari. 

La noblei^so est une prérogatiue d'hoimear, qui par la 
volonté du Prince, élèue glorieusement le sujet et le dis* 
tingue des autres de mesme qualité, par quelque priuilège 
particulier. Les villes sont susceptibles de ce bonheur, et 
de là, je prétends prouuer la noblesse de la ville d'Antibe, 
et establîr qu'elle a conserué jusques à présent, cette mar- 
que d'honneur, dont elle a esté fauorisée dans l'ancien 
temps* 

C'est une marque assez honorable pour Antibe, d'auoir 
esté la capitale de toute la région des Décéates, et sa no- 
blesse est très bien establie par cette considération ^ Le 
palais du prince annoblit la ville de sa résidence; et si nous 
n'auions pas d'autre preuue de noblesse, celle-là sufïîroit à 
nostrc dessein. Les Décéates estoyent par eux mesmes con- 
sidérés entre les plus nobles des Liguriens *; et comme les 
Oxibiéns, les Décéates, les Salyens et les autres auoyent 
chacun leur petit roy dans la contrée ^, il est aisé d'inférer, 
que la ville d' Antibe ou la capitale dont nous parlons, estoit 
noble elle mesme parmy ses voisins. 

Sa noblesse d'ailleurs, pour la force des armes, est bien 
loin d'auoir esté perdue pour les insultes des Marseillois ; 
l'imposition du nom Antipolis, le justifie, comme nous 
auons vou, et ce n'est pas l'auoir priuée de cette préroga- 

1 . AprAfl tout ce que nous avons dit au sujet à' Antipolis et de la capitale des Décéates 
le lecteur est parfaitement à même d'anprécier la valeur de cette considération. S. 

S. Plin lib. 2. — Bouche tome 1", p. 379 et 386. 

8. La petite tribu des DécAates et les autres tribus lig^nres, tout aussi pauvres qu'elle, 
avaient-elles des rois? Arazi n'en doute pas; et pour lui ces rois étaient, sinon aussi 
puittantSi du moins aussi absolus que son maître le roi de France Louis XIV. S. 
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tiue de ville noble, que lui auoir donné le nom d'Oppidum 
Msissiliensium. Les lois de la guerre ne lui ont pas fait ce 
tort, la valeur est toujours estimée et Ton ne doit pas croire 
que cette dénomination feust un signe d'abbaissement. Elle 
estoit plustost une marque de Thonneur que se faisoyent les 
Marseillois, d' auoir adjoint quelque titre à la gloire de la 
ville d'Antibe, dont la gloire et la réputation leur estoyent 
desja biif n connues. 

Aussy Ambroise Calepin \ Paul Manuce et Henry Far- 
nèse qui Font augmenté, disent tous que ce nom d'oppidum 
estoit imposé ab opponendo *, et cela garantit là dessus 
nostre pensée. 

Lamonnoye que le peuple d'Antibe faisoit battre, estoit 
une preuue de noblesse et de soubueraineté, au temps 
mesme que la monnoye des Marseillois estoit dans son cours. 
Cela se connoit par la manière d'y mettre la légende en 
langage grec, que Ton voit à chacune d'elles, et d'autant que 
cet endroit est noble et glorieux pour Antibes, je veux bien 
en donner une fidèle preuue. 

Je rapporte le père Hardouin jésuite, dans son liure intitulé 
Nummi antiqui populorum, et urhiuvn illustrati p. 55, 
où il décrit cette monnoye ; il dit qu'elle auoit d'un costé le 
modèle de la victoire auec le mot ANTIIIOAEITÛN et de l'autre 
AHIMOS, c'est-à-dire populus antipolitanus. 

J'ai eu le bonheur de recouurer une de ces monnoyes de 
moyen-bronze et voicy l' estompe, un peu plus grande néant- 
moins qu'elle n'est dans l'original ; auec une teste de femme 
pour signifier la ville, et au reuers un trophée d'armes cou- 
ronné de lauriers par cette victoire ^. 

Ce curieux antiquaire en décrit une autre * tirée de Golt- 

1. In verb. oppidum. 

S. Etymologie à rejeter. Oppidum se disait principalement de tout lieu entouré d'ou- 
vrages de défense : les dictionnaires latins font venir ce mot d'ops ou d'opus. S. 

3. Ainsi qu'on peut le voir par la planche qui est jointe à ce travail, l'auteur, dans le 
dessin qu'il donne de c.tte médaille, écrit sur le droit: DHIMOS et non AHIMOS 
avec un A; est-ce là une inadvertance attribuable au crayon d'un dessinateur inexpéri- 
menté? C'est possible. Mais si effectivement la médaille porte la lettre D au lieu de A, 
son authenticité me paraîtrait plus que contestable. E. B. 

4. In Magn. Grèce, tab. 36, IX. (Voir la planche), 
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zius, ayant la teste de Jupiter d'un co3té et la.prpuQ d'un 
nauire de l'autre, et elle nous, oaarque to\\jom^& «nieux/les 
nobles expéditions maritimes du peuple. d'Antibesi aux» oc- 
casions dont nous auoQS iparlé \ Tout cela e^t^nt plu€| ai^cien 
que la dommination dos Césars, comme Toibserue pe père,|Je 
mets encore en- cet endroit une estampe de , Ci^tte : jçaomioye : 
et toutes les deux ne sontipas suspectes de fraude, çll^s^^p^t 
été trouuées dans Texcanation pour les nQnueaux.'QUura,g^s 
des fortifications d'Antibe j. cette: ciroonstaace: lour. don»e 
plus de mérite pour mon dessein^ < - . . «,, ,. ; , .n , ) 

Bien dauantagé. Cette inobteçsie ft encore ;?ûiew pscla^é ,pfi,r 
les accords glorieux d'Aatiheetde-MaraçiUe, B<?uchp,rhistQ- 
rien de Prouejuce a obseri^ ï^ estempes *4es mQnRpyps.4'6 
Marseille, jusqu'à douze façonpdjfféreiitps'; et jç. t^p^vi^qH© 
la XV etlaXIP con\iiennei(it à. -cet honneur,. . qjig j'ay dit 
que les Marseillois se.faisoyent d'aupir eui quelque^ adu^n- 
tagés sur Antibe. Elles représentent. d'iMi posté la^pSite^et 

1. La pièce que cite Ârazi d'après le père Hardouin, qui lui-m^me la prend tfans la 
magna Grœdia d'HnhettGoitx\ew iekt\n ol tpiu^ )i n' ea\ \ ^% ^fk xp^me ^^^e <^^\lp <]pi lest 
figurée dans la planche. Elle ea.ditrère 1° par la tète de Jupitqr, qui n'est pas la même ; 
2* par la proue du navire, que Oolt^ repr^sènlfci e'n ^ad, tandis '^uei'cfé^le -d'Atakai' esf des- 
sinée de profil. MaiStles deux médifillos .seraiçut ^bajpIuipjBntQeinhl^blçs, quejeur, authen- 
ticité n'en serait pas moins contestable :'ce]a prouverait tout au pluft que la médaille 
d'Àmsi a été'copiée str ceRe de 'Geltz ; tandis cfue lénr» diff^ren^e» ,in4tqiien|;isimpl9V9ent 
que c'est sur la description sommaire qu'en a donnée le père Hardouin, qu'Arazi a dessiné 
sa médaille. La médaille de Ooltz dont il n'existe aucuû exemplaire ^t dont iTudtih^uieur 
ne fait raentioûy-oe ;qiii di&jîk devait Ja,fafrA,-gpaY«V9^nt ^ypp^tç^, e^t,en ^ut^^ .re^ftée 
par les numismates à cause de la tète de Jupjter et de la proue du navire, qui ne peuvent, 
paraît-il, ^e feacon^her cnif ia nièine itiontiale: ee sô&tlà des emblè-itieft ôppo^S,! qvk s'ex- 
clueijit Vmjx .l'autre ; pciaig ce qui ne j^ern^et même ^as ^e la discuter, o'eat qu'il est aujour- 
d'hui acquis que Ooltz, dans la crainte d'e n^ètre pas complet, a ifkit figurer dans' son'ôli- 
Vrai^enn grand -noinbre d^ médaUlee, jqntî ^eq <fei{t, n|exi$taiM|^^f'fdiEm»soA'ipiia(||iaf^n, 
en tâchant de compléter les légendes et les objets que le jfemps avait {)ar trpp endom« 
mages. En somme, en fkit fie monnaies â*Ântibe8,'ôn h'^n conâiai't qnnjne' lieulé,> Vrélfe qui, 
avec la tèt^ de femme a\^ <)roft, porte au revers uq^ vjicitpire. cjoi^oçjian.t \m trophée, avec 
la légende AHIM02 ANTinOAElTQN. Tous les exemplaires de cette "pièce 
que j'ai pu voir, et ils sont relativement nombreux, notamment aux cabinets publics de 
MarseHlo et de Paris, soat d'un saodula. bien inférieur, à celui qu'ipdique, Ar^i;. la pièce 
n'a guère qu'un centimètre de diamètretj c'était la mqanaie £()>oniaIf d'Antibes» commç en 
avaier.t presque toBtes les autres colonies de Marseille, sauf peut-être Nice^ E^ définitive 
je doute qae le seul témoignage d'Arazi . suffise pour ifaira acceptar a^ux pumismi^tes la 
pièce qu'il a dessinée dans son ouvrage, malgré son affirmation que la pièce a été trouvée 
dans les fouilles faites pour les fortifications. Sur ce point je ne veux pas l'accuser de men- 
songe ; mais j'incline à croire que la médaille trouvée devait être à ce point fruste, qu'il 
était loisible d'y recoftnaîtn» tout ce qu'oa voulait, et qu'entraîné psf son admiration et 
son immense amour de sa ville natale, Arazi y a, de fort bonne foi, retrouvé la médaille 
du P. Hardouin. E. B. 

S. Bouche, t. I, pag. 77. 



de ratitriô uiie partition croisée! faisant quai;ï^ catireasx auec 
la' lettré M dâtisle troisiesm'e et la lettre Adans te (judtriesme. 
-^Cèt historien prend ceâ* 'testes pùm les figures de Turi 
et de Peraniittfe, conducteurs des Phocéens- à lëtir^ arriuée à 
ilarfeeîllè, mais^il n'anoil; pas Teu de que nousauons dit;- et 
cèla=feemble mieux conuenir à cette teste de Jupiter et à l'op- 
t)Osîtion, terminée alors, des Màrseillois et des Antibois, 
îja^r ces lettres' M. A, 'qui -Sont les capitales de leurs noms, 
posées en dehWS' du ét*oisetnent •*]' / ' • . . : • ^ 

Cette conclusion, n'est pas sattS' raisons, eu considérant 
que lès Marseilîoià se glorifioyertt dân^ leuî^ monnoye^des 
choses d'esdàtqui leur éstoyent aduaritageuseis, eomrae sont 
les'^ mohiioyes de la- IV et Vlli'façdn, rappwtéë piar cet 
Hiètorî'eri, dans rtiile desquelles, otiH'oit ^utt raisin" et dans 
l^aufre ùti rairie'ali' d'olivieff. -PoUfc* Signifiëi^,/dït-ii *;{ ^uMIs 
ktiôyèfnt ëflseigné 'atlx LlguriéùS' r^itént putêr& '^t "olitiami 
5eh?a:fe,*comrae'dit JU&tîn. ' ' • ' '^ ^ • :/ 'î"^ 

Mais venons à une autre preuue de noblesse de la ville 
d'Antibe; les Romains ayant entrepris la conqueste de tous 
ces diuers peuples, enuiron Tan 125 deuant la 'nàtîuîte 'de 
nostre Seigneur Jésus Christ, et les ayant réduits' dans la 
suite en forme de Prouince, dont la Prouence feust establie 
et tira son nom : qitaai essef pvo, victa habita ; Antibe a 
encore receu" de nouvelles prennes de sa tioblesse. 

L'importance de cette ville y fit résider un préteur ro- 
main, ayant la dignité de inagîstrà^tirè de Sénat'*;, de dire ' le 
droit aux habitants et de porter les marques honorables du 
consulat de Rome *. Ce qui estoyt tellement noble et' aduan- 
tageux, que la république rom^ipe, v;Quleust bie;i^tesmoigner 

1. Voir à la planche les deux derniores médailles. Toutes les monnaies de- Marseille 
portent les sigles MA, MAS, MA2S, ou MASSA A, et toutes les raisons, grou- 
pées à grand' peine par Arazîpour établir fk lutte entré les Marèeillaid et leb Ântibois, 
ne supportent pas cinq minutes d'examen sérienic. Ces d«ttx médailles Sont des oboles du 
plus infime module ; on en possède un grand bombre, mais ancnne^du modide dessiné par 
Arazi. EJ. B. ' ■ ' - 

2. Cap. 13. 

3. C'est-à-dire appartenant à l'ordre sénatorial, ceux qui dans les inscriptions sont 
qualifiés de viri egregii. E. B. 

1. Prsetoris insignia : sella, circulis, trofea, lictores sex et cetera {Consulum insignia), 
Fenestella, de Magist. Romanj lib. 2, cap. 19. —Pompon. Lœtus, {Hist. de Proior). 
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par cet e^tablissement qu'elle consideroit Antibe comme 
une prouioce, pour lui oonseruer Fancien droit qu'elle auoit, 
lors de sa domination sur les Décéates. Car, en un mot, 
Testablissem^nt deB préteurs, egtoitmià seulement aux pro- 
uinoes \ pour y. dire droit aux prouinciaux -et mesme pour y 
commander la guerre, si Foccasion en estoit pressante *^; 
en telle sorte, que le nombi*e des préteurs augmentoit à 
mesure'queles prouînces augmentoyent à l'empire ; et qu'ils 
auoy^t le mesme' pouvoir que celuy de Rome appelé prœtqr , 
urbarius, parce qu'il rendoit la justice dans la ville aivx 
originaires romains, et que cet autre sippelé pr^tor ^ p^re^ ^ 
grinusj qui disoit droit, aux es^irangejcs arriu^nt Jouraelle- , 
ment en cette fameuse ville. . . ... 

Munster et .BeUaforest, daijis te^ Cosimographie, pag, 335, • 
ont voulu dire tqvttfts .cQS choses, quand ils ont parlé du 
théâtre d' Antibe,. et du. sièg^ du préteur qui y estoit. Et 
cela a duré jusques au cinquieîsme siècle, enuiron Fan 408, 
que des Wisigoths se rendirent maîtres de la partie orien- 
tale de la Prouence. 

Cependant, pour une autre prenne dé noblesse, l'empereur 
César ayant diuisé les Gaules et donné le nom. de ,GàuIe 
Narbonnoise à la Prouence, Antibe en feust déclarée muni- 
cippe, c'est-à-dire ville jouissant formellement des droits de 
la ville de Rome ; ayant trois ordres dans sa république, les 
décurîons, leS/Cheualierset le peuple, un magistrat, un dicta- 
teur, les decemvirs au plus grand nombre, les censeurs, les 
édiles et les questeurs, le tout pour Festat ciuil et politique, et 
les sacrificateurs et les flamines pour Festat de leur religion. 

L'historien Tacite nous fournit une prenne de cette vérité, 
lorsque, décriuant les combats d'Othon et de Vitellius, dont 
les troupes se quittèrent comme de guerre lasse à Vintimille, 
dans la Ligurie ^, enuiron Fan 70 de la natiuité de Jesus- 
Christ, il asseure, que les troupes d'Othon se retirèrent à 

1. Rosin. Antiqvkitat. romanor. lib. 7, cap. 43 et lîb. 2, § 27 et 28. 

2. Id. lib. 8, cap. 5, part. 2 n° 42, liv. 1, 5; quibus autem ff. quod^ cujusq. univ, nom* 

3. M. A-L Sardou a prouvé que le combat avait eu lieu dans les environs de Cagacks, 
et non pas à Vinthnille. V. Annales de ta Société des tettres^ Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes, t. ni. c;. B. 
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Albengue, et celles de Vitellius à Antibe, municîppe, dit-il, 
de la Gaule nai:bonnoisev pour une manque ■ reconneue de sa 
nobl^sste. . • .,•.••- • 

C'est pour cela qu'il estait permis aux Antibois d'auoir un 
cprg^ lie, collège; et aijoir • cette permission, c'estoit faire 
comme la république, romaine, donner la loi> prendre des lé- 
gats en. commun, aupir des. biens communa^ux et-ttne caisse 
commune, agir par . seindiç?, et ^îestablir des lois, Ce qui 
estoit certainement un beau priuilège, digne de kjnoblQ gran- 
deur d'Antibe, suiuantles inscriptions dont npus parjurons. 

Il y auôit encore cette dignité particulière de cneualerie, 
qui estoit donnée aux gens de mérite, qui auoyent quatre 
cent niille sesterces dereueneu, qui estoyent choisis par le 
censeur et à qui il donnoit le cheual public et Panneau 
d'oi^* pour une marque dé distinction : ce qui témoigiie de 
cette prerogatiue de noblesse, bien différente d'une noblesse 
de tiouuelle édition acheptée à prix d'argent toujours reuen- 
deueeîi détail et toujours méchanique *; 

I^a Prouence ayant passé de^.Wisigotbs aux Ostrogoths 
et de là aux François Mérouingiens, la ville d'Antibe con- 
serua sa haute qualité : ep effet, nous Jisçiîs que les Sarrasins 
aysint. insulté sa contrée et rauagé plusieurs .^utrçis villes, 
Theod'albus Grimaldy ^ comte ^e la Gaule, Belgique, .ma^re 

l.Jus anulorum donare, apud ^ntiquos^erat id firme, quam equit^ facere 4icimu8 ; 
acoipere vifo equitu^ fidôî.' Gloàs Morgili, im lib. lô, §â fiT. de in jus vocand. - [Ce passage 
estévidemrae;itiB»l.lu«.tje a'aip^ en maii^ l'fovvcf^ge. cité pou? pouvo^jr vérifier, E.B.] 

2. Où de certaine aÀtre de mousquetaire à genoux, cy-deuant sauetière et toujours ta- 
bariae; « Ouosemei'a^ imbuta rècèn&jfientabil; odordhi'tbâtâ ^rà/^^^cMé; l*âuteur a 
écrit : y Nota : il faut supprimer l'addition cy-c^n^re, quifeust mis^ o^v ii^prfim^Uii, daiis 
le désseia de tie vouloir choquer personne, ce qui n'est pas conuenable icy. 

S.^VenAsque, pug. 65. ^ — ; [Charles de Vgiiaa))aei,.secrôliair8 d'Hon^féi 11 ûa (MTotâdl^ • 
prince de Monaco. Ce modèle des courtisans, ayant remarqué l'analogie, plus apparente 
que râBlle,.qui exiité entré OHmaXdi et Ùfirhoald, nom de quôlqilies maires <iu pédala sous 
les rois Méroving;iens, fabriqi^aune généalogie fantaisiste .qui faji^ait, dëseeadre .^ prin- 
ces de Monaco et tous les autres, Orimaldi d'un Théodalbus ou Théobaldus Grimoald, 
petit-Ala de Pétpin d'Héristal. Oomne Arabi' r^irodtiit;pllis d^tme fôis'lee faussetés de 
Venasque, nous croyons devoir dès à présent mettre en gi^rdie. )e. Recteur contre ,de 
prétendus faits hiétoriqueâ q^i ont été admis de ttès-bonne foi par des écrivains fort 
estimables, tels Que Mt>r«ri, Honoré iBoucho, QtCt La v«r»té est; M^e les Grimai ji étaient 
tout simplement, comme les Doria, les Fieschi (Fiosque), les Spinola, une famille pa- 
trictenntodè^êtie&r.Ohaib ddé Gilélfés à l'époque de la' gi^ande lutte avec les Gibelins et 
expulsés plus d'une fois de leur patrie, ils se réfugièrent sur divers points du littoral de 
l'ancien comté de Nice, qui appartenait aux comtes de Provence, rois, de Naples, de la 
maison d'Anjou ; et ce n'est qu'en 133B qu'ils devinrent maîtres et seigneurs de Monaco, 
et en 1386 qu'une autr« branche de la famille Grimaldi acquit d\i pape d'Avignon Clé- 
ment YII la seigneurie d'Antibes, qui jusque là avait appartenu aux évèqnes da Grasse, où 
le siège épiscopal d'Antibes avait été transféré en 1244. S.] 



du palais; lieuteonâ/nt'g^éraJ d-anmée et ministre d'esiat sous 
CiuIdeberi'IIIieiDaigHDbert.n^ estant rou^neu d'Ëspa^gneei 
trauuanij soubeJerègnede Papinrle^-BcelVlaniesme co^tné^ 
fatiguée des inuasions des Sarrasins^ il les* ea chassa;' en** 
uiron; ran i7âO aprèsiia natiaité; et partioulièrement deila 
vill&'dliliLntiLbe^i que! I^epia luy 'donna aueo /son district en\ 
souTobraiiie^V'P^^ur/jDéGoihpèn^ de ses belles- actîo&a. G'çsit 
pouDoetovjqiip Jfei généalogie idôs prinoçs^de .Monaoo-j.qtti 
niaj?(5fuecei'TJîë<idd]btiâ'.neueU''de:Chaiîlœ Martel, duc «de 
Bi^bànfeetdfiAhisIrafiiiietyfnaHSifigùre qu'il/ se iporta à -de gé^ 
niéreux eirpJoitfe aé alta ieuettu&i^r.pofà^. signifier que la! con^ 
questede-xettej contrée. esioitiune; expédition glorieuse/ei un 
dignp sajet dcfj- entreprise 'royafle^' pour .la noblesse et rim** 
portaioqedja^fitteiiéigion, ":■'.: . .. , , ' .. , . 
Cette souueraiinB^lénèîfipustpas perdue paar le ^changeraoent. 
de maitre, elle augmenta toujours plus noblement soubs les 
François Carlouingiens et soubs les rois d'Arles et comtes 
propriétaires de Prouence; càîr Antibe estant restée dans la 
maison de Grin^ialdy jusques en Tan 996 ; il est certain, que 
cette ville et son district, par la diuîsiôn àii royaume d'Arles, 
f^çsir(dé^ign,<É^qi^Qlques .tçf»ps,,ap;:ès 4^ Wni de jjqyawpe 
d'Ao^tibej,jJR^9nt^rH.4Hiîppiii^Uîr^, t£|;nt.iL Qst vray, que. sa 
not^Jess^jaiîtiç^vdîOWïis pViidpsaccroissçi^iQnts. glorieux \.. , , .. 

, J[e ivo}Jm )powrtcel^> .q;i^ J^^jçiobladamç-Bele^s^en l'an 1030, 
dpnpM^fl^iitenv^P'^e.Sartpuxîet ,Jç,uv§ ^ppartpnAnpe9,.a,u,, 
iift()ipiafltôçç>.d§^aintK<>n,o?'at,4e L.^riJî9, se qualifijO de « M^ç » 
di^4ftQ¥.ïffina<P9>d^..jfoyâ,vç[^,4'Ai^1til^e,,p^ 414qbre§i^? ml^. 
e^tpi,t,0u,^sqHe .eitGu;ïjHmi;s (}qii>ceramup,j qui en e^tQijt Je 
capitaiipi^.so^uefaiii ^,,1. .1 m.;,^/ . . » .. ,.., ^r 

. h^^^fpijfite^ .pi;op^ié,taij^^,,dft, Pr.puençe^ ,oi;ipntale. ^ayA^^ 

gr,os,si Içiurppuupjp.çtesteijdiii, l.eoir puissance, .ne. ,pouuapt 
pa§,.pq^ffv^r,.4q.,fft^ijier^W^t^ P^rticulj^^, )a viUQ.(^'Aï}til;)p 

1. Au moyen âge Regnum s'employait dans le sens de domaine, terre, propriété, sens 
que ce mot avait déjà du temps de Cicéron. (Voir les dictioni|\iMrQS .Utiij^s)) « L^.)^^ 4^ 
rQ.ii4\hà9ïO^Yfl^fi%fitGict^onnQdy4umi*9W4fi diplQn^iqjUfel a.é^^ wnv^af prodigué 
à des princes et à des seigneurs qui ne Véttole^^op^q 9^^s|jlf)iijtre^e rai^ ne m^irqu,^ j>f^9 
to\4.0;ur3 une «Qtiyeratfi^té indi$pend94;i)^^,r»y S, ., ^ .. , . ,.«,,. 

2. Il faut lire ^aoU» dame Relielis dn^t^ielçlii. au lieu, de Weih et Ald^bertus au \^ 
de Aldehresus. S. 



têuet (^aalifiéed^ baronme >mieb ses^ déçendami^es ;. ce. qui ne 
restoit pas dè> marq^neit encore .ëdiïantiqiaei noblej^se ciomiioe 
Von 'peot voir*des>adoiéiniéSibaPôhnies de Gri^an, du Sault, 
des^BftUeîD'ët de» Oa/ôtëllaaie *^ . -^^ 
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>^iBlle passa' en eette^qualitéieft: par rente, et 'par : donation* 
aucjc éueâqiiesid'Antibe/.papiles'.roisi'^'Arlefiy Les ' empérenars. 
e^par i6S> papes^ *à Id maison- de QrinïaMyv iCopuiiB' par; daroi1> 
de peiour^'&Mihsi •le' poiïti:^catide Clément yil, qujl. cpuamença 
Vàn 18178, loomibie ^Dôusidlirohsç et iienânj la 'Prôikence esitanit 
ob^nûe à iîLoi|is>^Xr, • par Je ' iestamemt! /de • .Chiariesi idî An- 
jett' nii*sqn fociusÊçi ^ germaiay ^ les Toyiff de ifraiope y ont 
estaWydanisi les isaitës nngoiïiiîérïïement^ depuis IsUriuière 
dei Siàgiie jusijùes àcelle^^fluVar.' Geïqui marc^uè ceitte prén 
rogatiue de distinction et de noblesse^ plus illustre par oet» 
aduantagîeî que' par; tous' lepautrtKSprécédîenjts.; > 
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DU GOUUERNEMENT D'ÀNTIBî: ^ 



'"Jé^viëhs d'e 'dbrinièî^ û'iié:' teinture "géttërâte de F esta* "dû' 
^uu<eh>eirietit' d^Àhtibe. Leâ Décéate^ dans Fanoîen teihps,' 
les prét'etii's" ¥6ii!iacîtfâ' et iës" seigneurs particuliers; " Tobt 
I^fe^èdëè jiisqûes àu^'^ëùësqùéfe'd'Aètibe' èt'de'G^asée, qui 
aTmyèïit'"\iëttë 'ôèîgnèttrîe^ L'ëuéfeehé^estant' transferré à 
Gvk^Be'; éi lyt'i'^îïïe'd'Atit'ibW, i^'ôn^ dôïhdibë'drsa'juridrctîoil 
n^ykttt filû'é 'appà^tehéU' aiix^ éiiés^ttésf, paf = suite' dti démem- 
b^itiëfrt'faiit péiû ©lëiWôiit'VIi; ce pontife ' recottneu tel en 
1378, donna le vicariat d'Antibe pour le' teitipore"!, que 
r*éu*^gquë^dë (îràséé âùbit accoustùmé de régrr, à Marc et 
m6*'d'è'*:Gi^iinaia;t;'ïidbleà (ïéh'ôiS, 'puissants seigneurs ^dîs- 
tih'è'tiéè p'ar 'ieùi^'Valéti'r et létii^ AMité, jxisquës'à réuocatiôTî' 

h Boircfio', f. I,|».^9ét'sWiv." • • " < ' • • " ....... 

s(rtl4otfde*Wb6liroiI»àû«;'«ottité^éPï'ii»^ettfcê'>S'.} " t ^ < . 

3. Ici l'auteur a dessiné une grande planche^ portaiM lear*«i*0iès â«0'Ofîttaldy. J'ai jugé 
intftIléMaé Yèpi'àdTiife (fette {^^^he/'car tses annds^sont «onniMs d-e-tovtl^-moicidë.Mul n'i- 
gnore en eflfec que les Grimaldi portaient; fuzelè d'argent et de gueules. E. B. 
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au bon plaisir du Saint-Siège, par une bulle doniïééîà Auî- 
gnon, le 27 may 1383 \ . t .^ i M 

Marc et Luc de Grimaldy qui estoyent fila d'îAstoitocï, 
lieutenant du roy en Prouence*, eurent recoure âlorâ, à 
lareyne mère comtesse de Prouence ^, pai' Un'ë ptécàî^ÛofL 
plus grainde contre les rebelles, f^eridtot les ' guerres êléiràè 
du pays; et par lettres-patentes^ donneras a •AHiîg^(W\'' le 
18 mars 1385, elle leur donna àîraplemén*t, an'^ô^rtf dé 
Louys II son fils, pour leurs bohs et agré8tbles:set<ttïdeâ-*ét 
leur louable fidélité, la capitainerie et la gàrdè du^'cfeaëtëafti 
et de la ville d*Antibe, auec toute pleine pttiâsàn>6e'â'nlè#e'et 

1. Voici eomment Marc et Luc Qrina«l<}i davlnreot Acquâreui^^e J^ jsef gxk^vir^^A&^iflffpk 
Deux papes régnaient en même temps : l'un, Clément VII, à Avignon ; l'autre,' Urbain^ yj, 
â Rome. « Clément VU, dit Papon {Histoire dé PfODeHce, 1. 1. {T. 40^' et Wii|v.) ^t'^é^ 
ralement reconnu en France; mais la plus grande partie de l'Italie,^ saqs. parler ^efi '^V^ff 
royaumes, et quelques évêques de Provence, s'étaient déclarés pour Urbain Vf. Celui àe 
Qrasse était do nombre : ce.fîit pour l'en puair que Q|:éiMn&fi»*0«)para^0'J|iLVdle 'd*AfttlU|cfJ, 
sous prétexte de la maintenir dans son obéissance. Il en confia le gouvernement, le !^ 
mai 1384, & Marc et Luc de Grimaldi de Oèneâ, qui ne la gardèrent que litiit mo^^'car^e 
26 janvier de l'année suivante, voulant récoçipenser les 8^vic<$8 qu'il ^v^it .r9cu8;^u<dç^ 
de Gènes, Antoine Adoruo, Clément lui donna cette ville à condition qu'il la tiendrait dans 
la mouvance du saint siège^ qu'il paierait tous les ans une oflca d^orÂ têr^c^teCééQ^Aàs^fi, 
qu'il ne reconnaîtrait point Urbain VI. Mais cette deraière condition n'ayant pi|8 été XfiO^* 
plie, Clément VII retira la ville des mains d'Adorno et la soumit â la Chambre apostolique, 
au mois de novembre 1885. Un an aprè«, il en disposa d'un^ autre |pfi0l^r^ et pfm jiwiipiir^ 
motif bien différent. Marc et Luc de^Grimaldi, dont nous .venons de parler, avaient prêté 
à la Chambre apostolique 5000 florins d'or, mouââie de OÂneft; iîledr'eti aài^'^klep^^ 
ment sur les revenus d'Antibes, dont iljeur abandonna la seignei^rjeJusAU'àfÇ^ qu*ilfefu^ 
sent entièrement payés. La reine Marie de Blois, veuve de t<ouîs î^', duc a^Anjôii et comté 
de Provence, confirma cotte oessioa par lettres pa^>t9S dMt^ d^ PQYltimIe denÀier A^Qéft 
cembre 1386. Suivant cet arrangf^ment Clément VII pouvait se flatter de rentrer un jour 
jn possession de ia ville d'Antibes. Maté Pôtat de ses finance Payant bliJrg^ te^^cdAirir 
à de nouveaux emprunts, MM. de Orimaldi lui prêtèrent encqra ôOOQ-^qvin^^^^tijbi^^i,^ 
férentes reprises. Cette somme jointe â Tautire et aux dépenses qu'ils avaient faite^poulb 
rentMtien de in ville, Unr en assurait le domaitao poulr toujeairs...'.. !i^ d^iGrima^ M{# 
possédé la seigneurie d'Antibes jusqu'en 1608, qu'ila la veadi|rent â» Henri IVpoiir- le prix 
de 250,000 florins. > S. ' * '"' ^'•'•"'^. 

i. Cet Antoine Grimaldi, qu'Aran prétend: nv^ir ^té'lievtMtitt' Ail' Mt (diOiilNi^lesy en 
Provence, était au dire de Gioffredo, un noble génois, un cavalière genove^ej habi.tant 
Nice. Il fVitla tige des Grimaldi seigneurs d'Antibes, Cagnes et Villeiietive, des marqulà ëf 
Corbon, etc. La roi Louis daTarente Ivâ avait inféodé 1^ viUo ^*\}4^\\é qtje^ yalléè. |^ (i4Aq-f 
tosque, mais cette inféodation lut révoquée par lettres patentés de Jeanne 1, veuve de ce 
roi, données à Aversa le 4 octobre 1365 (latoria délie Alpi Marit. t. lil, pag. 332, et t. VII, 
p. 109). S. . . . • 1 

3. Marie de Blois et non Marie d'Anjou, comme le disent l'abbé TîSSeratld et*M: eifabèHK 
Plaucheur. Marie de Blois était femme de Louis I doc d'Anjoti, eedood "iA^ û&'d^^ lY,' 
roi de France) et qui devint roi titulaire de Naphis «t cemtft' de Y^r'o^^M'^A^Aâtpt^il'iMt 
la reine Jeanne I, mais qui ne put jamais «^eo^uérir-voD^ros^mmë «ui^'«Dtiirivtil CRiéApIté 9^ 
Duras ^ Marie d^Anjou était la fille et non la mèrede LouU II, fl>t «t''ia»éo«iaeiir d«r'dM^ 
Louis I. Elle naquit en 1404, épousa le roi de France Charles Vil «n \Ati. éf^t IK mèi^ 
de Louis XI. S. ..-.,-.;/« 
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mixte impi^re » S doubs la^oc^^me clâ^a^ -de^ ré^ocftiioa à son 
bon pUisir; et ces lettres feurent confirméea.parJemesme 
Louys II, auep les* mesmaSiClaudeaielS octobre 1399 et par 
la reyne Yolaad» comtaasQ de Pirovi<etGe> par* letire^* données 
à A^1^9 le 16 mars 141 1, à iem et Nicolas de Grimaldy^ fils 
de Mare^ et à Georges Hoi^opé de Gi^maldy>.fils dp Lyç ; tou- 
JouFS dans cet esprit de. pr^cwtioif do la fidélité de laïi9âisi(m 
OriKUddy, contre jes lentrepriaea. des neb^lles^-^ors ^conduits 
p^r l'^uesque de Gi^s^ejacjobijis^MquL'VOulo.Hi^^wtnQr dai[i^ 
Antibi^i, É^w préjudicfer desdisp€^itiiWS,dQ CSiéto^ntiYïL. : «^ 
Lamaison de GrifnaJdy d' Antibe o^ijoui pajj^ibtement^ depuis 
* ce temps, de cette capitainerie ou gouuernement/ comme de 
scmpï^re patrimoine, jiar la possession de* la seigneurie 
d' Antibe, jusques au tempade François I, auec nue entière 
fidélité pour le seruice des comtes de Prouence et des rôys de 
Praïkce leurs successeurs» On voulut alors troubler Graspard 
de Grimaldy II, qui. estoit des descendai^ts. de hxio. de Gri- 
maldy, -soubs prétexte d'usurpation du gouuememefnt^ su^ 
les droits des Comtes de Prouenee; mais ayant montré, les 
titres de ses ancestre et leurs seruices distingués dans les 
occasions, François I le fit laisser paisible dâ«s ses drcnts et 
en escriuit mesme à Jean May nier baron d'Oppède, premier 
président au parlement de Prouence, le dernier juillet 1545, 
auec des termes honorables pour la maison de Grimaldy, 
qui marquent, en effet, cette louable asseurance, que Fran- 
çois I eut au temps de sa mort, de dire à Henry II son fils, 
qu'il n'auoit point de remords en sa conscience, pourauoir 
jamais fait ou fait faire d'injustice à personne du monde \. 
Comme néantmoins les qualités releuées et l'estime du 
prince donnent de Tenuie, Gaspard de Grimaldy feust encore 
troublé soubs le règne de Henry II, qui réuoqua cette capi- 

1. La vraie formule, fort usitée dans les vieux actes, est mero et mixto imper io, ce qui 
•igiiifle « avec joridiction aupérieure et juridiction inférieure, a\'ec haute et basse justice. 
(T. Qlotaairê de Ducange), Le supplément de ]>ncange donne d'autres exemples analo- 
gues de l'altération de cette formule par les .acribes du moyen âge. L'aljbô Tisaeraiid s'en 
•Bt taou à «elle que lui a fournie le texte d'Arasi ; et, la prenant sans doute pour du pfo- 
vaaçal, il a hardiment traduit (p. 184 de son Histoire d^Antibes) par anee l'empire-wère 
et nKiœte : c'est pis qu'on contre-sens, c'est un non-sens. S. 

t. Méseray, en la vie de François !. 

3. . 
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parlettres^patmitesdonnéô».à.TK)yes,,te 12;naarg lM8;.mafe 
eaafln, les ^ui^ux ©ureat leur confiaisioEî eotièrQ. - Ce gpuuejfr- 
n^mentluî f^xi^i muiàn^é pwuo i^tabUsâ6a]t^t de &ies.droH8 
de seigneurie sur la place, et une addition de comii^It^ 
meut pour .sa: majesté j (kpixts la riuièDei de )Sii£^gnœ jusqkies 
àicejle .du Yar. Et voïïk le ptèmier éstârfatiteeûient oçiie je 
trouue de.tsette estendûec Le^roy-lui» (fenna=m©8nie;^r0rdflre 
de Saint*Miôhel, pdur une.niar(|i»8 de.la dâstioMion qu'ii fai^ 
$oit d© aojtj mépîte. Cette gloire^féu^ si igmadedacs sa 
ïDiai9QQ,.quie iKm^seuleraent-René de-firimaldy-, san-fife^ emt 
l'hannew^aufiUByf.d'auoiri^et ordiie^mais encore trçiade efeç' 
beaux-fils : Claude de Villeneufue, baron de Vence, le Mir- 
gneur de Rosset, en Daupiiiné^ et Gaspard de Castellane; et 
à Adhemar de. Monteil de Grignan, barbon d'Entr^easteania 

Alexandre de Grimaldy son petit+fils, ayant- v^ndu là; terrfe 
et place d'Antibe au roy Henry IV^ l?an 1608/ les domaines 
et seigneuries en. sont denieiu'és anx iioys de Franœ et le 
gouuernement en a esté; séparé- ' - * • •' ^ 

Antoine du Maine, seigneur du iBoMrg^ baron LdarEspâ^. 
na^e ©t la Garde, viet^xnte de Msemterat^ seigneur da-CJaugi^r 
la-Moth^,. gentilhomi^e ordiziaire. de la.^h^,mbr^ du v^y/ ^t 
«laistrç-de-Cap^p d'u^ régi,mpn.t ^ntreti^qeu j)âiP. sa ift^^^téi 
Gaspa:r4 d'e FOTj)ia> :Spf gpe^r (^.,la JB^rbare ^t ^lA^guMle^^ip 
JajCques de Forjjin de 1^ Barb^rQ son. flil^ ; p],iujeij dQ^Çp^^ljet 
lane, Mareschàl-de-Camp des armées (iu-roy, colonel d'up 
régiment de càualerie aussy dé son nom • Léon Bouthillier, 
comte déChàuîgny et Bujençois, secrétaire d' estât, granà 
thrésaurîer deis ordres* du roy,' g^o'uuerrièûr du' chiàsteàu de 
•Vincennes , et Juleé, 'cardinal dé'Mia^ât^Iri, ont jsucdesfeîùè- 
ment possédé co' ^ôuuetnemënt; et-rfe'hbs'jôUi'sV Pi^rbiAv 
marquis de Janson, baron xie Villelaiirej seignetir âë Maniies 
et autres places, cy-^deuànt colonel du négJmentd'Auiïergne', 
li'a,.auectouiea sesdependftnoQ^ de Skgji© ;p[isquesiau Var»,^ 
depuis Tan 1660,Jus<pe3>aji|. î4:iuiJlet469?>'P.r;i ^if.j, , .î,î,.^ 

1. Décédé 1^4 juillet 1692 à Ajitib^. Le^2 du mesme mois, 1% nouuejjlp a]rriua à fA.ntii|[)e, 
^ue'fo goiluernëTtoeÀt 'audit 'esU' ^ontt^ ^ar'^ll^roT k %. Àd villelaiiTe marljUis dô ianiok 



La ville de Qrasse tesmoigna, lors de S£t pri^ de posses- 
sion, une résisteinçe très-grande, elte qui est la ville du ressort 
de justice; mais le roy la débouta de son opposition. Elle 
est comprise dans le gouuernement et la chose demeure sans 

difficultés. 

- Le commencement de ce mois de juillet 1692, nous feust 

fuBûste par le» 4écôs de cet illustre et vigilant gouuerneur ; 
mais la bonté du rojr nous rame!na à la fin du mois nostre 
anbîenne joye; sa • majesté, ayant volontairement donné 
le gouuemetnènt, à Joseph de Porbin son fils, capitaine 
de? catiàlerie au régiment royal, qui nous fait reuiure âon 
père et qui succède à ses belles terres et à ses belles qua- 
lités. ' •■ 
; La nouuelle de cette libéralité royale, si prompte et si glo?- 

rieuse, est: arrimée à Antihe.le 22 du mesme mois de juillet. 
La ville a eu levray plaisir de reoeuoir son gouuemeur le 
€ fôurier 1693- aUec des acclamations publiques de reco- 
noissance; M. de L'Huylier, commandant, le receut hors ta 
porte de la demy lune royale ; le Corps de ville a fait, d^abord 
appès lui son compliment, et sept volées de canon ont ma- 
nifesté son entrée dans la ville. Il a esté conduit à la placé 
d'Armes, où les troupes estoyent en bataille, tambour bat- 
tant aux champs. Les officiers à la teste Font ' salué de la 
pique chacun à son rang; etM. de L'Huylîer^ Payant ramené 
â la teste de son bataillon de Grouchy, Ta fait reconnoistre 
dans les formes. Logé en quartiers d^hyver, nous n'auons 
pas eu le bonheur de le posséder longtemps dans ce voyage : 
il est party pour son retour le 11 du mesme mois de féurier 
1693r L^s consulz.de Grasse, qui Testoyents venus visiter à 
Antibe, Topt conduit dans leur ville; et là, en chaperon-^ en 
compagnie du viguier et du procureur de la ville, Tont receu 
ce mesme jour, et lui ont présenté les clefs de la viHe, dans 
un bassin d^argent, par le premier conseiller de la commtu- 
nauté, dans la salle de Thostel de Gourdôn. ' 

Le roy a fait une nouuelle fauueur à ce gouuerneur ai- 

mablq, priiderit et. courageux.. Sa Majesté Va, fait premier 
enseigne de ses mousquetaires : et la prouision dugouuerne- 
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ment d' Antibe en font au reste un éloge si glorieux et si 
digne de mémoire, que je dois le donner au public, comme un 
honneur précieux que nous receuons. 



SU 

LETTRE DU ROY FRANgOIS PREMIER 
AU PREMIER PRÉSIDENT DE PROUENGE DE l'AN 1545. 

* 

SUR LÉ GOUUERNEUR d'ANTIBE ^ 

Cette lettre dont nous auons parlé est conseruée dans le chasteau de 
Gagnes, comme un glorieux monument de la justice du prince, et de 
la fidélité du sujet; elle mérite bien d'estre placée dans notre histoire. 

« Monsieur le président, j'ay esté aduerty, que quelqu'vn de mes 
officiers a fait courir le bruit par de là, que je me voulois saisir et 
emparer du chasteau d'Antiboul, chose qui est si faussement controu- 
uée, que je vous veux asseurer, que m'ayant, le seigneur du dit Anti- 
boul, fait actuellement ses prennes de si loyaux seruices qu'il a faict 
jusques à présent, je fais tant d*estat de sa loyauté et fidélité, que je 
me voudrois reposer sur luy de la garde d'vne plus importante place 
que ceste là, tant s'en fault que je luy voulusse oster ce qui est à luy ; 
et affln qu'il puisse congnoistre quelle opinion j'ay toujours eu et ay 
de luy et que je ne suis point prince qui vueille usurper sur mes 
subjects ce qui est à eux, je vous prie de luy faire entendre le conteneu 
de la présente et Tasseurer qu'il demeure auec moi en telle estime, 
réputation et recommandation que Tvn de mes meilleurs et plus adfeo- 
tionnés subjects et seruiteurs, et aussy que les effects et les bons et 
recommandables seruices que j'ay receu de luy, m'en donnent une 
bonne et franche occasion : ce que je vous prie de faire semblablement 
sçavoir partout où il appartiendra, de sorte que chascun puisse con- 
gnoistre l'opinion que j'ay de luy, et aussy que ce qui en a esté dict par 
de là est faux et mensonger. Et sur ce, Monsieur le président, je prie 
Dieu qu'il vous ait en sa garde. Escrit à Jumiexes le dernier jour de 
juillet 1545 : François et plus bas Bochetet. » Au dessus est mis : 
A monsieur le Président de ma Court de parlement en Prouence. 



I. Cette lettre et la pièce qui la suit, quoique n'étant pas annoncées par l'auteur, me 
paraissant t^•voi^ êtue pnbliéed à nette pla4>e, q^ii est celle qu'elles oréopent tfans le 
manuscrit. E. n. 
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S III 

PROUISION DU GOUVERNEMENT d'ANTIBE EN FAVEUR 

DU MARQUIS DE JANSON 

« Louys par h. grâce de Dieu, roy de France et de Nauarre, comte 
de Prouence, Forcalquier et terres adjacentes, à tous ceux qui les 
présentes lettres verront, salut. L'estat et charge de capitaine gouuer- 
neur de nos ville, citadelle et fort d'Antibe, ensemble de nostre ville 
de Grasse et tous les lieux dépendants de son ressort entre les riuières 
de Siagne et du Var, estant à présent vacante, par le décez du sieur 
marc[uis de Janson, et estant nécessaire pour le bien de nostre seruice, 
et la conseruation des dites places, d'en confier la garde à une personne 
sur la fidélité de laquelle nous puissions nous reposer, nous auons 
estimé ne pouuoir, pour cet estât, faire un meilleur ni plus digue 
choix que de nostre cher et bien aimé le sieur marquis de Janson, son 
fils, pour la connoissance que nous auons de son expérience en fait des 
armes, dont il a commencé à nous donner des preuves dez Tage de seize 
ans, depuis lequel temps, il n'a pas discontinué de nous seruir en 
qualité de lieutenant d'une de nos galères, d'aide de camp du sieur 
Boufiers, de l'un de nos mousquetaires de la l^*' compagnie, et enfin de 
capitaine de caualérie depuis neuf ans : dans tous lesquels employs, il 
nous a fait voir d'égales marques de sa valeur et de son courage, 
de son zèle et de son affection à nostre seruice, dont il nous reste une 
entière satisfaction. Par ces causes et autres, à ce nous mouuons auoir 
le dit sieur marquis de Janson constitué, ordonné, estably et par ces 
présentes signées de notre main, constituons, ordonnons et establis- 
sons capitaine et gouuerneur de nos ville, citadelle et fort d'Antibe, 
comme aussy de nostre ville de Grasse et des lieux dépendants de son 
ressort entre la riuière de Siagne et le Var ; et ladite charge vacante, 
comme dit est, lui auons donné et octroyé, donnons et octroyons, auec 
pouuoir de commander aux gens de guerre, que y sont et seront cy- 
après establys en garnison ; ce qu'ils auront à faire pour notre seruioe 
et la conseruation des dits lieux soubs notre obéissance, faire viure les 
habitants en bonne union et concorde les uns avec les autres et les 
gens de guerre en bonne discipline et police, suiuant nos règlements 
at ordonnances militaires, et au surplus, joiiir de ladite charge, des 
honneurs, authoritez, prérogatiues, prééminences, appointements et 
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df oite qai j appartieim^t, tels et semblables qa'en a Inen jodi on dâ 
joAir le dit sieur marquis de Janson, et ee pendant le temps (fe trois 
années entières et consécntiaes, qni commenceront du jonr et dates des 
présentes et sonbs l'aathorite de nostre gonyemeor et lieutenant 
général de Pronence on, en son absence, de celay qni y commande. 

Donnons en mandement à nostre très cher et féal chancelier le sienr 
Boncherat, commandant de nos ordres et chenaller de France, qne Iny 
estant appareil de bonne vie et menrs^ connersation et religion catholi- 
que, apostolique et romaine, du dit marqnls de Janson, et de Iny pris 
et recen le serment en tel cas reqnis et scconstnmé, il le mette et insti- 
tue de par nous en possession de ladite chaîne et d'iceUe ensuite tout le 
ûontenen cy-dessus, le fasse, souffre et laisse jouir pleinement et pai- 
siblement, cessant et faisant cesser tons troubles et empescbements i ce 
contraires. 

Ck)mmandons aux habitants du dit gouvernement et aux gens de 
guerre qui y sont et y seront cy-après establis en garnison, de reoon- 
noitre, obéir et entendre au dit marquis de Janson en tontes les choses 
qni concernent nostre seruice et la seûreté des dits lieux sans aucune 
difficulté, sous peine de désobéissance. 

Ordonnons en outre au tresaurier et comptable qu'il appartiendra, 
que les appointements et drôitz appartenants à la dite charge, ilsayent 
à payer au dit marquis de Janson dorenauant par chascune des dittes 
trois années, aux termes et à la manière accoustumée. Et rapportant 
ces présentes en copie dicelles, duem^it ooUatioauiées, poor une fois 
seulement arec? quittance' du dit marquis de Jans<«, sur œ suffisantes, 
nous Toulons qne tout ce qui lui aura esté payé à Toocasic» suaditte, 
soit passé et alloué en la dépense de leurs ccsnptes^ déduits et n^bbatus 
de la recette d'iceux par nos amés et féaux les gens de nos comptes à 
Aix. Auxquels, mandons aussy le faire sans difficultés, car tel est nostre 
bon plaisir. 

En témoin de quoy nous auons fait mettre notre scel à ces dittes 
présentes. Donné à Versailles le troisième jour de septembre. Fan 
de grâce mil six cent quatre vingt douze et de notre règne le cin- 
quantième signé Louis et plus bas : Par le roy comte de Prouence, 
signé CoLBBRT. », Et d'un autre costé est escrît : c< AuJQurdhuy. troi- 
sième jour de nouembre mil six cent quatre vingt douze, le sieur 
marquis de Janson desnoçuné es présçntçs^ a fait et prêté es màins.de 
nvonseigneur Boucherat, oheualier cammandeur des ordres du roy, 
chancelier de France, le sesrment qu*ii est dit tençu de faire, pour 
Testât et charge de capitaine gouuerneur des ville, citadelle et fort 
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d'Aiïktib^ ensemble la ville de ârasse et lieux en dôp^dant pcmr sa 
niajesté ; Moy* concilier secrétaire du roy grand audiencier de France 
présent. Signé Bouche^ » ^ 

s V 

• • • . 

. DE LA JPIDÉLn É DE LA VILLE D^ANTIBE 
ET DU DBOIT DE lATIUM QU^ELLE MÉRITA ^ 

C'est icy un des principaux honneurs de nostre ville ; nous 
auons àé^di( parlé par occasion,, en diuers ondroitz de ootto 
histoire,, de la fidélité d'Antibe; mais il est temps enfin de. 
tenir nostre promiesse et de remplir nostre dessein. Nous 
auons dit que la fidélité de la ville d'Antibe lui procura le 
droit italique et v^icy la prenne de ce glorieux aduantage. 

Strabôn ^, ancien géographe qui viuoit du temps d'Au- 
gnste, parle de la situation d* Antibe et de Nice et de la fon- 
dation de cellecy, postérieure à Tantiqûe habitation d* Antibe, 
il obserue les procèz entre Antibe et Nice, que Marseille 
pré tendoit mettre toutes deux soubs. sa domination; iladjoute 
que la chose feust discutée au Sénat de Rome, et que, si 
bie» Antibe est. dans la Gaule Narhonnoise et Nice dans 
ritalie, néaiitmoins il feust dit que Nice demeureroit soubs 
1« préfbcture des Marseillois et qu' Antibe seroit comptée 
entre les- i^illes ' d'Italie. C'est-â-dire entre i#s villes qui 
joUîsisent du droit italique. . . . / : 

1. « Là, se trouve un carrÀ de papier épingle sur la feuille et sur lequel on lit au 
rectô : » • . . • . 

S nii 

Ordre des t'uQérailles de niessire Forbio vrouuerneur d'Antibe. 

s V . 

.Nota : H reste de mettre après cela dans son lieu propre : 

Le éhapitre'de Ta fidëUiV»^ d'ÀnfIbe sur ce jugemerit' du 8émît doUoine ràppoi-i*' par 
S^vftbon. •• ' .,•,?..".. » .■ . . : . . ! , 

Plus les $iM pour les prluilAges fondés sur cette fldellité. 
'ttus quélqbiîa tli/es gi^néràWx du larouuemomeht aWtltje et du gbuuernemeht moderne 
H^r^l&t^olitiqfW»!, .\ '•■ . . ii;, . -wi "■ .'.. .:■■.' . ^- . 

^« Et au verso : » ^ 
'•'No4i' r'de'riietWef iueîiiwj di^ ^cra\iôrné'itts 6t dé'tfii^i'q'àelciue'cKbsé iie leurs Vijss.' "' 

2. Ce paragraphe est {^lacé. dans le njauuscrit à la fin d^ volume^ ii(iais l'auteur indif^ue 
'q'tj'^llIfaTine'm'^kré a\i'c^apWb ié% Â^élHé d'ktiéiiics; le^" iV à^ttoiilrô nîanqîilîVle.'Pi.' 
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s il fit beau voir à Flome la glôrieuae disputer des dotne 
villes d^Asie qui dema&doient préféfablemefit Yimit à TanÉre 
rlaucir 1 honneur de l^astir à Tibère un;, teoàple que f Axe 
luy avoit destiné^ ce f^ocèz d' Antibe et de NiiCe nestsoit paa 
moins di^e de l'attention du 3énat. Ces onze villes exal- 
toyent leur antiquité, leur affection et leur seruice pour le 
peuple romain; et les raisons de la ville dWntibe estoyent 
sans doubte fondées sur sa noblesse, sur son antiquité, sur 
son opposition à Testablissement de Marseille, sur ses semi- 
ces distingués dans les guerres pour la République, et pour 
la fidélité ermiaUe qu'elle aumiconsepoépear rEospfare^dans 
tontes les ocaeasioiia gioneu^es, Cbt enô&y ce droit italique 
n'^fStôit pas accordé sans loi&ables foûdemeate. Elle pmraoit 
mesme dire qufy Nice estoit un establissonent nouHèau deà 
Marserïïoîs, une retraite d'un peuple barbare qu'ils auoyent 
soubmis-, et rju^elle n'auoit acquis aucune renommée dans 
TEmpire, n'ayant jamais rien fait pour le seruice de la Ré- 
publique; et que les habitants dWntibe auoyent fait, dans 
toutes les occasions de guerre ou de politique, les actions les 
plus glorieuses et Ic^ plus importantes à la grandeur romaine; 
et par toutes- ces réflexions, Antibe pouuoit bien coocbire 
fri^u^hement à la belle prérogaiiue qui lu feqst aocoidée, 
pour mie juste récompense de sa fidélité K 

PIDEUTE ' 

En l'année 1480, lîené duc de LorraÎBe troubla la P^ro- 
iiencîe, et Grosse luy ouurit ses portes criâj[it : Vino René é 
foUera Chstrlé,. Cela fait, tout le Yigaeriat M la xaesme 
chose et reconneust le duc de Lorraine. 

Lé seigneur do Monaco^ qui estoit grand partisan de la 

1. Toutcellt Bifçn\i\9 r^ue les Romains trouvant Vocrasion boniiA de «'emparer d^Aiitibe»» 
ne manquèrent ça«i de ïe faire : je ne me serais certainement jamais aTÎsé de citer ce trait 
téUtmë oo« fttiûVé'àéM%hU : cm <*/e«t le «ontndre ^ne fit; la ddlQ&le AanélBàbèv fth m 
donnant à Rome. E. B. •■',.. 

2. Ceci est A^rit sar nne /énHIe libre, Axée à la der.iîére page par ane épingle. L'inten- 
tion de Tantenr était évidemment de le mettre dans son chapitre de la fidélité. B. B. — 
L* réponse à la qnestlim sur l'abefemi* nioliliaié, '^oi ««h itamédiateià ei ift et ^é oons 
nMfi]ft<m* âê gtnltémêtn;ém émpnintéw à ta tr»4«e*iioti par Amyot d'oii pasM^fédW traité 
de Platarqne intitalé Questions Romain es. S. - -: 
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maison rf Anjou, pour obliger la ville d'Antibe à persister 
dattS' la fidélité qu'elle deuoit à son souuerain, y alla auec 
cittijuante cuirassés et empescha qu'elle ne tombe entre les 
BQiainS'diôs partisans de la maison de Lorraine \ 






Pourquoi est-ce que Vancienne monnoye auoit d'un 
costé îa ibste de Janus h deux visages et de Vautre costé, 
lapràûe ou la poupe d^un bateau en grève ? * 

. .'.^tiEst-fqevdotome plusieurs disent, pour honorer la mémoire 
i^îde Sflturns^ lequel passa en Italie par eau dedans quelque 
«; v^is^aui?jMais cela se peut aussi bien dire de plusieurs 
<.. autres, car et Janus et Euandres et autres y vinrent sem- 
^< .blablemen^ par mei:. Au moyen de quoy, on pourroit à 
« Taduanture conjecturer auec meilleures raisons qu'il y a 
« ^ucynès choses qui sont bonnes et honestes aux villes et 
« d'autres qui leur sont nécessaires ; et entre celles qui sont 
« honestes, la principale est le bon gouuernement, entre les 
« nécessaires,* l'aisance des viures. Or pour ce que Janus 
«''léui^'institua le bon gouuernement en leur establissant de 
et bbnïiesloilx' et ciuilisant leur manière de vivre, qui par 
tf allant ^stoit brutale, et que la riuière estant nauigable, 
« leur fournissoit abondance de toutes choses nécessaires, 
« aucunes en remontant la mer et les autres en allant du 
« costé de la terre : la monnoye, porte d'un costé, pour 
« marque de législateur, la teste à deux faces, comme nous 
tf allions dîtyà cause de la mutation de façon de viure et de 
« i^airtre, pour la riuière, le bateau. Encore usèrent-ils de 
«:m€)û!moye où il y auoit la figure d'un bœuf, dun mouton 
« et d'un porc en grauure; d'autant que leurs richesses 
(^ pjfoo^dQyian^t priœipalement de nourritures et leurs biens 
« consistoyent en bestail ; d'où vient que la plus part de 
«; leurs noms anciens estoyent : custier, suillier, bubuleur, 
ai .por<cier,i o'eat-à-dire bergers, bouviers, porchers. » Et 
ainsy de suite, comme le dit Fenestella. 

,,A» Apehiv* ^J||«9aoo. -*T4e I^ffy» Hiat. do MaxteUle, T. 1. p. 382. 
. ^«lU'autcMr Vif utril pnrler dosft médaille âgurée au b° S, ou bi«ii ent-ce d'une auire? 
B. B» 
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MORT DE FRANÇOIS I^ ^ 

exhortation' du' ROY AH^ON FILS* 

« En après il luy enchargea de soulager le peuple d'une 
partie des imposts, puis qu'il y auoit la paix, et l'exhorta à 
mesnager sagèfeëlft te Blëfi m îë ^t^^'âfe-'^b^^kiets, luy re- 
monstrant g^u'ils. çstoyent si phffs à. l^ pia;içst(^ Pi^UJ»©, 
qu'eJle auoit par cont^,(compt^) i,u5Ç{u'aujÇ| cl:^e^^^^ 
teste: mor\fil^^ q\tand, vous viendrez ^çn l[est?ift[ÇÙ,JQ 
suis m^mt^nan^jj luy disoit-i], que vQusrççonj\Qistf]e^ Çf^" 
bifinled ^(fuif^ (fue ip^ppus dor^ufi^ sont néces^^ir.es^ ^^flW 
oevous sQra. une^ grande loye^, (m^:nd(Vpus iicfz çov^aicpi^, 
tre deuant le souuerain tribunal^ de pouuoir dira ^l^^i^ 
ce que i^dpskc^tte heure! oy^ ^j^e N'^yji>K.RE|iijQRps Ey;^ fAK 

QpNS,GXEN?ÇE PO^IijAUOI^ "^^X ^'*Y;PAIT,,fM]5l]Ç, R'i^.T 

lUST^qE A.PERSÔNKÇ.py. MÇNftE.pUE, i^ ^ÇAQHB- Jl, , iHy xelY 
,tefa Be$, remoptr?tnçQ^ Q^Juy r^(lo;ina..q..plpsi^çifrs reprises,»^ 
b^AéçJictip;}, P^ plusieurs .foi^,. A .la ,ûp l^,.f^è^re. s!eçtaa:^t 
redoublée de ipiip^en iour, il expira QQUQ^mçftt,, le trentiesm^ 
de mars.. lie ;derniera3^^ jPriqnçnça, ce fuV le. .sac^ 

nom,de Ié^u3 :,^^tlpr^q]i^'il eyst p^rdu Ja ,pa,rpljç^ il m^^ginoit 
f^FP^? f ^^ .^W^P le ^ig^^de J^, çifoi^ si^r ^^s^rap,^, qph^ 
mon3<fer^ q^^l.flaoi^i;qf ii^ns.l^ % Q^tt^blijjfii^,.^) .'^^ .^^.,y^ 

u| 5 ^^^ ulf^r^ipaling/gjji'^w=.^,<i9^^ vfîpw.^'rWii5?5^A'M^i^ 
Wl^^ W"f^M§f i^^%d9 .g^i'il ^t'^iaRPP^e^fPi ce^.,W»q^ 

par toute l'habitude du corp^,jly5[^<pjf^n)i,ÇjqL|uip^^un€^,ft^,yf^ 
l^te.^<i-.!^W S^9rî^^.%Schej^^^,;q^uî,,'^n^^4ft.^^ ^V.i^TÎe 

son règne, dans le commencement de la 33°*^ » 

" 1 • A\i l'èvâ's tfë'là'^g^ i^eëdMitë'eBliééfllI^if (iK^t-t'ViVDrtt ^««^i^^^^tVé^^M tirait 
suynâlït *aec la lettre dé François l' au chapitre d^lâfPlaôlIté'a'Àii^ro^. i^te."BP' '^< " 
t. Mézerai, Hist. de France, ou la vie de François I^tome II, pa^ë6'^ri)t889. ^^^^ ■*' ^ 
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CHAPITRE m 






De raatiiquité 4e la v4Ue A'AiM4li^ i . ; , 

Nous auohs déjà une îuste idée de l'antiquité de là ville ' 
d'Atitibe par la dissertation de son étymblogie,' mais il est 
bon d'en dire quelque chose de plus particulier / 

La plus ancienne ville du monde" est celle que Cam ôt 
bastîr ^, après àuoîr couru longtemps vagabond idii meurtre 
de son frère Abel, et qu'il nomma dii nom de son fils Enoch 
Enochîe. . \ ■ v ,. 

Dîeti ayant puiii par le déluge les péchez des hommes et 
les descendants de Noë s' estant fort multipliés, ' ils concou- 
rent le dessein extrauagaht de construire une ville "et une 
tour qui porterolt son sommet jusques dans' lé ciel. Ce 
dessein leur attira une punition par la diuîsiori des langues, 
et de là vint celle des prouinces dans lesquelles les descen- 
dants de Noë se séparèrent et firent des establis'semehts. 

Dans ce partage général *, les enfants de Japhet s'eStendi- 
tent depuis le mont Taurus Tamanus en Siîicîè jusqu'au 
fleuue Tanays en x\sie, et de là jusqu'au détroit de Gadés, 
maintenant nommé de Gibraltar ou de Cadix'.' Il etiàt* sept 
fils et autant de petits-fils, et déùi seuleméiit* vinrent en 
Euroipe, Thiras et Jauan; ôeluy'là occupa ïà Tiirafete,' q^âi 
porte son nom, la Mœsie et toutes lés parties septentrionales'; 
celuy cy s'ari-esta dans les parties mëridiônales 'et'qiii sôiit 
baignées parles teftux'de la Méditét-rànée, 'comme l'a Grèce, 
rifaile, lés Gaules et l'Espagne. ■ ' '" ■ ■•" -' ' ' ■; 
' Gomék autrement dit Galluè » tin' dë'^sè'i descendants', 
ô^aitést'a le prèm'ier en Italie et p'àssal datis les" Gaulés', 'oti 'il 

1. Genèse, cap. 4. 

,9« Mgr Go4eaa<.4aiiB 9Qn Al>rôg4 4e l'hi^toive uQlvfrseU«b ^^jJ-î^Affli^e,^. 4)* J^sèphe 
ou l'Histoire ^QsJ.W^iJiyi'fi' 4» is^F4 ^ > . - - ^ .s .., 'î oh a-.«ta! *;! ,.,;^ ^ , . ... 
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fonda lesM Gaulois, ieh appelés de son nom, Tan 2439 ^atiaftt; 
hkijnatkiité.rde nostre Seigneur Jésus Christ^ etSanôtUS/'oû 
Satoathiis îeusèlefur premier roy, Tan .2120- auantééttè 
mesme natiuité. Geltus feust-leur netifuiesme roy et dottWâ? 
aoanoni'à'Çés peuples qui Tairaoyent tendreméni ; duq^tfel^ 
QBi Dette îoocasion, tous les Gaulois répandus en diuerses pro^ 
u Jiàbes [se jSreiit unhonneurd'estre nommés j en tellfe k<^viii 
qup les > Gaulois et les Celtes estoyent pris i'ndîffërëmmëflt 
paurJes^îpiesmês peuples ^ ' ' m -v\ 

'îOeltrap'Vint en Prôuè»noe^ où il commanda enmtott Tan 
1783 auant J. C. ; il eust une fille ditte par* les ' an<^iént^ 
Galathée, qui feust mariée à Hercule le Syrien, fils d'Osiris 
et en eust trois fils : Celtus,,Gallus et Illixius; le premier 
desquels s'estendit vers les contrées des Salyens, des Décéa- 
tes et des Ckybiens et des autres dont parie T'ancienne carto 
de Prouence, et tous ces peuples feurent compris sous le 
ûôin gëriët^aï de Celtes, c'est-à-dire faisant 'partie de' iâ Gaule 
celtique- ■'"•■ -*•••••• ■ ■ ' ^ . • ^ ■■ •■.;;!; 

'Je lire cette conséquence 'dé tout ce diôcour's t'c'êàt duc^ 
\éii Dëcêàtefs estdyént alors en exîstence,"'et la ville dont 
ïîou^ jjàrl(5ns' est bien ancienne, comme la- capitale qd^ ri ^ 
ailoyètii fondée dans lés temps de ce petit ôïs de efaphétl 
C*est pour delà,' sans' doute, que l'hïstorieri de' Prdtieilce 
noïiiriiè les Skllùtiiëns ou Salyens, les Décéàtës et lés Ôxy» 
biëris, tmié ànbîéns peuples de Prouerïcé^ "'■ * * ' *^" ' 

•Lie norti db' cette ville Deciaturh ayant été changé dnèelùjî 
d'Antipôlis, tîommé ôotis àuons dit ^, c'est toujodrs, eiî tôU^ 
cfeKS, tlné grande antiquité d'auoîr eu 'cet aduantâgè enufftiîf 
Tan 555 douant la Natiuité i et Toti ne tr'ouue guère de' tllfeg 
en cette' 'pi^ouihce, qui piiissent compter si àiiàrit leur pre- 
iriièr estkblîssèmént et lechangeihent arriùé par uiié hôùuëîfé' 
fofttfeliidti.'''^' '■' ■ ■■■ ■■ •■■■■■ ''■'■'■ '■' '■■- i •'■■■••■'"'"' 

• C'est par cette réflexion,' 'que Barralîs dans i'â' désctiptlôii' 

!lv^Uiest:matilo'dè'rai^t>6lërâii'léctéQt<VliianHétfe|Mâ«ildré^^^ ' > <,<■: «li<"^ 

2. Bouche, Histoire de Prou. T. I. p. 2 et 365. 

3. » p. 370. ' : ' ' ' ••• 

L Le lecte\ir sait déjà ce que vaut cette assertion. (Voir page 9, note 3). S. 



i^WJil fait 'ide.\a situation de risle de LéHiis ^ nomme )a ville 
dVAntibe.ttqBe dXé trèS'ai^cienne<))> etrgiie cerneBmehistorieiiii 
deiProuQaoe^'dît que Antibe et Nice sont le&.YiUeBvlédpios 
aïKM^iennes .en connaissance^ après. MarseiUe^ de- itcmies'iôB 
aaiinEi9 ide la Pi'OMeace ; c'est à dire que si bien il pmi.jaxmT 
eutd^ villes, plus anciennes que eeB dirais. Ift^inéant^moins,* 
dit^il, nousn'auons point de connoissance de -ce qu'elles 
eatojjre^t' auant ces trois villes i Nous auons. mbkitrë qn^ 
Deciatum comptoit de plus loin que Marseille et- que- "Nii»,; 
eît.Qela nous suffît présentement pour.la'noble.aii^iqiaitë de 
laiviUetd'<Antib^. .• . ' ...•..• i .1, t-M..,-. >:• 

I < MONUMENTS b'aNTIH^UITÉZ HOMÂINEI? ' 
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. JUei^ curieux antiquaires nous sauront bo^ gré des çbose^ 
que nous allons dire. Antibe ne deuoitpas manquer dç.J)€iau^ 
o.^pipçnts, que la gran,dçur.rQmfiine .SQaHoit,;ic}j9njaejr ^x 
Y^çp.(|p distinction;, mais en^n, je, vois, q^Q ^es.rie^^?iq»9i 
çpif^ , en, ,a^ons, , sont. pi. peu fidelleçient rappprté^^ jp^ï^ W^" 
qf^l^ ,^S|criuaijxs que je. ne doi§pas Jai^ser la chose i^p^,^^;>ipr, 
, ..yhisjtqrien de, Prouence^ en a fait un détajl iiyustQ et^ 
s^Çjlp^fauiX rappprt de, ces escrivain^, ou .suri lf>S:.méjpjiç)^^gi 
fautifs de quelques personnes. p^u,,çonnqis.sante3,q^'il;.^ja[)7l 
Ç^py,^., J) imj?.9irte dqncqves à la nqblessç .Qtrà,ran^fqi?it^jde 
U^ijflje. d'Afttif)e de réparer, toutes çe^ erjfeur^ qHi„^mîppt^ 
9^f^^^ çlqut)te, iaj^nfitre de?. . i^îa^unaisf^s imppessipns.,Çi9ntçe 
l^^jÇ|iQSes,,n(ie3iiae qu'.il a voul^. puIpUer, / . ... . .;, //, .,, ; 

.Cet, hiS|tonen parle de, l,a sai|jnui:e.dçi.,%;)n.|d'^ntil^e 
ejfpltép par le.poëtp; Martial et il. adjoint pes parples, « ,q^ie 
beaucoup plus rendent recomraandable et montre^^t V'P'^i'^ 
quité^. la réputation et la grandeur de cette .ville,. ^€jSj dinars 
monumentz d'antiquitéz qui s'y trouuent tels que théâtres, 
fonteines, colonnes et statues, urnes et tombeaux » suyuant 

• %■ 

1. Bouche, Hist. de Prou. T. I. p. 287 et406. j 

3. Bouche, Hiat. de Prou. T. II» p. S8S et auivantefi.' ..>•... 



te^ QScrÂuiiuis qu'il cite* II dit Tray dans cette gén^idité; 
mais Jl rappojTte nud quelques insenptiona d'un grand mé- 
rite, et il oublie d'autres beaux monuments et le détail cir- 
constancié de tant de choses esclatantes. 

II y a dans AniSbe deux grandes et belles tours quarrées 
artistement trauaïllées à la romaine ^ par des gros quartiers 
dé pierre vitre taillèeâ âla fantaisie dont il n'a rien dit. — La 
première' de 20 toises di3 hauteur et de 8 toises de largeur * 
,àehaiqliefecéau dehors, est posée deuant l'église cathédrale. 
Cette tour porte le mot Antipolis en gros caractères dans 
un quartier de ' j^iërré â la neuftiîesme assise rangée de rais 
de terre vers l'angle gauche du costé septentrion ^ ; elle 
est coupée eh quatre voûtes en dedans, la porte commence 
â la quinziesme rangée ; l'on a trouùé autre fois dans le pre- 
mier estage ces mots, à costé d'une table de pierre vîue : 



I ' ' 
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que cet historien donile ±al à propos coiîime une inscrip- 
tion trWiûëë au fond d'une miiràïlle ^. 

'Cette rriôéription,'qui signifie le droit de collège dont nous 
àuWiS' parlé, peut conueiiîr â la propriété de cette tour en 
faueur de la ville ; en effet nous sçations, ïiar tradition de 
nos pères, que cette tour appartient à la communauté ; et le 
roy Henl^j^ IV là laisisa' mesmè aux habitants, dans T'açhapt 
que eainajëstè'flt tfe Isl place d'Antibë. Il a esté fait utie porte 
à rai's ^de tètre à cette tour dû costé* dû cduchaiït, âû moîis 
de ' Ëéptehibi^è 1692, pour tm' sérUiôe royal, qui la rend plus 
rôcomtnandable qu'elle n^estoît du temps des Roniains. 

L'autt^e iouf, de 13 toises- de hauteur et de 6 toîses de 
largeur à chaque face au dehors, est posée dans la basse- 
cour dû Chasteau seîgneurig,T; elle a la porte h la quator- 
siesme rangée du costé du louant, et elle est coupée en 

- I» Ce» â^WK toun, paFtoiH \éa cttràctères d« Istir construction, ne penvent remonter 
ftU'^ftlft dti Xll"**mlèeto ; néis, èelen toote^robftbilifé, elles nMnt été construites que vétn 
\% An du XUI**, an retour des (SiroiMdes. fi. B. 

' t» AnttlmeMirttil c«s totirs lafec deAi^tfettés '^rbttsîssântes ; H' faut lilInifmTer son'évk- 
lilatlèn #Vwi fliolllsiW'tiértf. BrB*. '' " ,' ' 

». y«y. «ton Bpigrat^U. attt: d«s Alp. Mâf . 1i" '88 et pi. )i: R. B. ' 

4. Voy . mon Epig. etc., n. 89 et pi. n. E. B. 
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ii^liDf^ pur irois vûBtei&j On.y Vèitàilalciqquiemiei^imgôe 
^€arB iKm^eiditoii d^içofitôidu iqidy< J'insoriptioiiisiiyuaiito: 

' ' '•^''■"■'A-'id'.'Ë!c''.-T^-t'U'.EX-"TESTAMËNTOr ' 

^ .^je^^j\'ax,ï^i},a,uç}jft' e;?crW9ti^,gi^ ait.fla^^^ d^ .<?e5. lettres 

j)lfcatio^;gue.j'çji,fiy;fpit;^, i;te§tppp^)abl^.i(ïpe..oetjti9 taw.feust 
.ojç4pni;iée .paj,>\i^si,^eAl;. d'A^ot}?, MaftUiois ..C^pi^lin^ 
çpu^uji^dç Roiïfe V^}^Z']X,4^mn%h na^tiHi^ 4ft J,é*i4S:Gbn«t. 

^p,pelée..r^j|f^^aî;ife^, ,et. cçj[leç,teur et t-bré^auri^r 4qSi ftribu^is 
d^ Yi}I^s..dQ Prpijienpe, qui veii ^^.(juaiit^,, n'igniw^çit ni la 
^tyatioii ni rifliportfince d^ )a,, ville d'Antib^ ;..6t ppur cel^ 
voici pconme JQ.-lis : 4^^^'^ Us,y\il\us ^q^^s^çm^a^'^it fij^vi 
turrim Antipoli ex testamento. 

L'on peut soutenir' èettë opinion par Tëpitaphe de ce 
Qu^l^^.J^nibiiiS jT^pportéQ p^^r , !Cla,ud^ Gwcb^. id^w^e ^n 
traité des funérailles, p..J<09„etp;^i;jl^?,autrQS',réft^xipnpi de 
J^, ,gr^(jLeur . ,pop;i9,^ne^, ji^s. alîiap^cçs ç^\xe, . .Ii(^ailiup. ppuuait 
^,i;iQJp^ Ân^ib^^-iPH dp^jfiipppscjieme^t^. .qWfl .youlpit doQQef 
.aji^x qnoj^m^v.p^r cet^e.fprtiflç^t^pn .eti,x?ette.Riaï;quQ,d<ç,ma'^ 

f , Pu, bieji. ^cptte, jl^puf; feçs^» ftr^i^ii^fi p^. Ma^^im^n? Efflilta^^ 
^l^j j%^t ,s.urniOjpfn^ AH9fryogimipi,pt-.q.i(i; r^s4ç^itjepîiauL.de 

^^e^.^pçè%,jQ^^ 4,ç;^ob)^d)^s^J;^ fi^i .4^, la 

f9^^d^tiQi?l^e, J^ ^\l\^,^ ç:,^^f4çd^^ .y^^X^, 120;.afiaî4itet#^it^ 

de Jé^ji}^. flî^i^rjsiii p^, jVftifty, jÇP w^ j.'piçBliqifP .;i ^iipftîi^âf^^n.M« 

et aeTzDlcavàlieéè, quiTormalëntles Aîœ 06 allés ae la légion; ils formaient S2 Turmœ 
ffi^fou\T^!çjpp„ qi)i<.ypi|j^|^ei^t^4f ^Vfjkplnifijf, 4>4fMt)cae^aa^<Mrp|sr!de9JQllcNt6 
que l'on nommait décurions; plus tard, le nombre des hommes fut porté & 33 par turma^ 
sfif^^ ftju^q l^,fl9gi,^e^,d^fi^yiflftS,jÇi^^. ph^g^,. U) P%v,faj9^»e, de ^.Wgwp, «Wi ;OP^imi( fiwlqiie- 
f9^^ ^p^l9^^,^^ift.,gqq^fï^aft4!â|ç J^f^l^^.ÇitB,çiw.f^ ««i*<tl*«iJ» Jl^r^^ii 

s'appelait rapax, rapace et non ravissante. l\ 9y3t^'j4^^3^I'^1P^4tbI^)q^:^i'fnlt4VT 4)t y^u 
t|;8^ui\çe rf^fi(ffB,J^r,x/|.yiflisa^t^J^^p^^J^^%ïit,^^ qji'U 

n'a plus aujourd'hui : ce qui serait toujours un contre-sqçsan^fMJfi^M^s.^ftQA^teMe^^i B. 
3. Dans une longue no*^, :J|'a^y^r ,^Ait ^h^pj^nj^i^tef^ mv|f>ï^^t4lèlwJte : i'^vjugé 



inutile de la reproduire. E. B. 
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taraento. Le temps et Toccasion donnent beaucoup d'i^pa- 
rence à cette pensée dans le discours de Florus, lih. III 
cap. 2y quand il parle des expéditions de ces deux consuls de 
Rome, de la victoire dont le Var leur estoit témoin, de 
l'autre contre Bituites, roy des AUobroges ou Auuergnats ^, 
pour laquelle ils firent dresser des tours de pierres avec des 
trophées d'anrmes au lieu du combat; ce que ce causal petit 
bien aussy a«ioir ordonné dans Antibe, estant de r^^ut- de 
sa campagixe, pour un trophée glorieux de son expédition. 
Car il esta présumer qu'il auoit pris son quartier dans cette 
piace et dans sa contrée ; ou bien encore ces toaxrs seruoyeiit 
pour marquer l'alliance de Rome auec Antibe ^ par le moyen 
de ces deux tours, l'une de La ville et l'autre de la Républiq[iie 
romaine^ à l'imitation des anciens, (fent nous voyons tant 
d'exemples dans la Sainte Ëscriture, qui marqueyent- leur 
alliance par des tours ou par des monceaux de pierres ; ou 
bien enfin, pour quelques trophée contre les Lygtrriens, 
qu'ils auoyent si souuent battus, pour leur marqtier un non 
pluê ultra dans la Prouence, comme de nouuelles colonnes 
d'Hercule, puisque les Romains commençoient déjà à sos-^ 
mettre la Ligurîe, par les forces qu'ils auoyent donné auî 
Marseillois. 
Cette tour a encore esté percée au rais de terre du costé 

du midy au mois d'octobre 1692, pour un semice royal, dont 

« 

il n'est pas besoin de faire le détail. 

Antibe auoit ce théâtre si fort vanté où les anciens Antr* 
bois prennoient leurs diuartissements à la danse et amb^eg 
jeux. Nous nous figurons que leur magnificence, tenant sdorS 
de la grandeur romaine, l'on n'y auoit point oublié les |m»^ 
tiques, les degrez, la scène, l'orchestre, le pupitre, les dé- 
corations et les machines dans la plus belle perfectipn, auec 
tous les agréments conuenables ; et nous sommes fondés là 

1. Les AUobroges occupaient, non rAuvergne, mais la partie au Daiiphiné comprise 
entre le Khône et l'Isère : ce n'étaient donc pas des Auvergtiats. S. 

t. A cette époque Antibes était entièrement sous la domination des Marseillais et ne 
pouvait contracter d'alliance avec personne. Toute cette lonigue argumentation est d'ail- 
leors en contradiction avec toutes les données archéologiques, historiques ou épigrap^i- 
ques connues. B. B. 
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deflàsnè àur deux moudments authentiques: cette 'inscription 
wlèbre que ToVi fit â Antîbe aux joueurs ae tori^èmUse** : 

-p ,1.1./ ... ;CûLLE(}io.vmicLAiR. ; ..; ■■^ .-r-..{ 

.^^1- ,v. ,'....,-. ..^i,, DQN/EOS^ •. ^: .:. ,[: j.,.,! ,.,..,j 
.i€É<4'^p£t^ahe 'mëpiorable! ide. 1? enfant :'8eptenta*U)ft''à^ "de 
Xlhmitëi qai dansa^deiixjotirB' entiers' dur le'théâ/|a%(<iei(;di 
jdHOfitLtffttx Antibbisj .: . - •• i ::- 'i • ,• '-j.u;] - ^ 

' 1 j Joa^pierm .viu^ pù> est ^J9^ 

;ti9uiaîliée^ (|i»&' 5e m^.estonne que tafnt: :d'esc»!»nns ijui oiqt 

(piudéa dè'i'ipscription ea-ayent seulement rapqpor^é de9V|M|- 

"iKi^a^ jc[Ue H'iiisitorieaide Praueâceile&uit ioteraeTïttôB i^m&l 

^ptecôfisA ^ ^qufl Gssbriei Syméœi ^, qui jQguré oette'^îecre 

Kiaûsiition dsniier voyage d'Italie; l'an 1557>'.en'^ai|; donné 

oinç iîairs&ie. estompe. C'^est pour . oek -que: je Fajr fait&^ iitisa* 

jm jiisi^ aoeo toutes ses dimnuenskn^ Féguliôr«^ ;,etL4'ea(timfe 

q>ie lûiplaisir que je n^ sais £aJtlâ dessus^ aeraicommudiqué 

À^ûuk>à qui je Jaisse celny :d' e a exapiiif ér toii&l6SH:>i^Bmeiitp 

4aittqûe&|. :Cb8 plumeB^.quidnaxvittent'yagilité'de^cèt.eafàiit 

âf^tântrioUv cette, urne ; qui regok les ^endnss des vieuk^et 

des jeunes de toute qualité, ces deux roses qui eh- sopteiiC, 

!;»&$ en. bouton et y autre qui .ccçnmenee à^s'épaiiiiouti}; {xôur 

nigbiâfiP la 'fragilité de ' \^ vie jdans ces. deux états ide pei^- 

sonnes, et leur rapport attieibpa et iu Faokioe de^ oçb^nfant 

S^eQtrion^. Jeur situation penchante^ peur montrer < que ce 

JouiK enfaet estait mert à la^âeQr.xla son àga^ oeS'ideqx^àHr 

ima> rasûs.mises de chaque ces^é -paor . marquer. T^tiqu^ 

atui^anle A'gsl onier iB&.tombeauiX .qui laiesoy^it la boniie 

^deuc'de quqkjpe action Mnmble. - i. , . . v •!♦ - '! - * pj 

Qilam Imiga unà aies œtas, tam long a rosaruiii 
- ' ' -Quos pubescentesr, junôta senecte premit ^: - 

1. Voy. mon Epigraph. n' 135 et pi. U. Les utricuUires étaient, non des yiueurs de 
cornenuse, mais des p^^seurs de rivières ou de bras de nier, qui se servaient d'outros.^n' 
liées, assemblées entre elles et recouvertes de^lanches^ pour transporter va^'||genr% et 
'qiarchandises. E. B. 

2. Bouche Hist. de' Prou. T. I, p. 288. ' / ' - 1 

3. En sesiUustres obseruations, p. 26. 

4. Ici 86 trouve le dessin de la pierre, tel que le donne notre planche. E. B. 

4. 
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Cette pierre est murée contre THostel-de-ville, du costé 
du midy, faisant face à la rue qui donne vers l'église. Mais 
reuenons au théâtre. 

Les restes précieux que nous en auions estoyent admira- 
bles et Tannée 1691 a veu leur entière démolition ; les forti- 
fications nouuelles en sont la cause, pour la commodité des 
pierres sur le lieu. Je ne nomme pas Touurier entrepreneur 
de sa ruine, pour ne luy donner la mesme immortalité qu'a 
reçeu Hérostrate d'auoir brûlé le temple de Diane à Ephèse: 
je dis seulement que le théâtre d'Antibe n'a jamais serui plus 
glorieusement, qu'en cette occasion qu'il est de quelque uti- 
lité pour le seruice du roy. 

J'ay eu la faueur d'auoir le plan et la veue de ces restes 
d'antiquitez que je mets icy pour la satisfaction des curieux \ 

Il y a aussi dans Antibes, quelques colonnes simples en 
diuers endroits qui ne laissent pas de marquer une singulière 
antiquité : il y en a de marbre dans l'église paroissiale, con- 
tre les murailles de la chapelle de saint Jean -Baptiste; mais 
les plus remarquables sont les deux qui soutiennent la voûte 
du frontispice de cette église cathédrale : elles sont d'une 
pierre bleuastre, que le vulgaire dit pierre coulée *, et la ma- 
nière des chapiteaux est d'un ordre particulier, plus ancien 
que le rustique, le toscan, le dorique, l'ionique, le corin- 
thien et le composite. Elles ont quelques inscriptions à l'en- 
tour ; mais, en bonne vérité, il n'y reste aucun mot qui 
puisse receuoir une vraie liaison; il en est de mesme de celles 
que l'on voit à la chapelle de saint Sauueur, antique déuo- 
tion des habitants d'Antibe, où le Viguier et les Consuls 
en chaperon, auec procession de^ prebstres de la paroisse, 
vont installer toutes les années le prieur et le sous-prieur, 
ainsy que lea autres officiers de la chapelle et confrérie du 
Saint-Esprit, à chaque seconde feste de Pentecoste. 

Antibe n'a pas manqué d'auoir aussy des statues ; tout 
cela est partout perdu: l'on en a trouué quelques pièces en 

1. Lise trouvent, 4^nsl6 manuscrit, le plao et la vue du théâtre, que nous reprodui- 
sons sur notre planche. Ë. B. 

2. En porphyre bleu de l'ËstQrel. El B. . 
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dîuers temps, et H ne reste que de simples pièces inutiles 
de la dédicace de celle que les Antibois dressèrent â l'ém- 
pereur Antonnin Pie et d'un autre à Marc-Aurèle. Les ins- 
criptions en sont néant-moins si imparfaites que je ne veux 
pas en fatiguer nfion lecteur \ 

Une chapelle dédiée à saint Sebastien, qui estoit hors les 
murs de la ville, vers la citadelle, dans l'endroit où est à pré- 
sent la demy-lune du bastion Dauphin, auoit un gros quar- 
tier de pierre viue avec une inscription en l'honneur du père 
du mesme Antonin Pie. L'historien de Prouehce la rapporte 
très imparfaitement; et il dit que Solery a estimé par là 
que le père d' Antonin Pie feust enseuely à Antibe. Cette 
chapelle feust démolie pour les premières fortifications, dans 
un temps que personne n^eust la curiosité de s'en aperceuoir ; 
et cette pierre se trouue présentement â Tangle du bastion 
royal, si bien façonnée pour l'œuvre, que Ton n'eut pas 
égard à cette inscription dont il ne reste plus que les paroles 
suyuantes : 

D- MM ANTON 

M • ATICI FILIO 

RI • DIVI • ANTONI 

PRN • DIVI • TRAIA ' 

1 II eût été de beaucoup préférable de ne pas fatigue? le lecteur par le patboa absurde 
des premiers chapitres et de donner ces inscriptions, si imparfaites qu'elles fussent. E. B. 

2, Oette lecture est mauvaise. J'ai publié cette inscription dans mon Épi^aphie sous le 
numéro 75; mais je n'en ai pas fait la restitution. Elle est très-facile et je vais la donner 
ici : il faut lire ainsi cette dédicace : 

IMP ■ CAES ■ DiVl M • ANTON/^/ • PII OER 

MANICI • SARUkUlCl • FILIO BIvI ' COMMO 

DI ' AVG FRATRl DiVl * ANTONIiV/ • PII • N£P 

DivI - HADRIANl • PRN • DIvI ' TRAIAN7 • PARTHICI 

ABN • Bivl NERVAE ADN • L • SEPTIMIO SEV 

ERO PIO PERTINACI - AVO > ARABICO 

ADIABENICO • PARTEICO BRITANNICO 

P P ' COS IMP. . . . TRIE • POT. .... 

PROCOS 
CIVITAS ? ANTIP0LI7AN0RVM 

Ce qui en fait une inscription honoriAque à Septime Sévère. E. B . 
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L*on trouue tous les jours des urnes de pûerre viue et^ de 
terre cuite^ des lampes perpétuelles et des larmoirs aussy de 
terre cuite, et parmy ces derniers quelques uns de verre j 
mais comme ces sortes d'antiquitéz sont communes dans la 
connoissance des antiquaires, il n'est pas besoin d'en donner 
des ébauches. Je marque seulement à ceux qui veulent s*ins- 
truire de toutes ces choses, que Claude Guichard ^ et Joseph 
Seguin *, tous deux aduocats, en ont escrit auec érudition 
et littérature, et que le premier nomme ces larmoirs vases 
lacrymatoires et le second simplement lacrymatoires. Mes- 
sieurs de l'Académie d'Arles ont approuué cette dernière 
dénomination, et je ne vois pas si la première feust en con- 
trouerse. 

Pour les tombeaux, il y en a deux de pierre viue, d'une 
couleur blanche, auec leur couuercle: l'un à l'entrée de l'église 
et l'autre dans le cimetière, dont l'inscription est effacée, et 
deux autres de mesme enfouis dans la terre ; il y en à deux 
aussi dans la basse-cour du chasteau royal, un petit auec 
cette inscription : 

IVLIAE VICTORINAE 
VAL • CORNELIANVS • FIL 
E FABICELLA • SEGVNDINA 

iWRVS FECERVNT 3 

Et l'autre plus grand, creusé en deux endroits, ayant la 
face séparée en deux carreaux par une vignette de treille, 
et sur chaseun de ces carreaux une inscription. Ce tombeau 
mérite bien que j'en donne la figure par curiosité ou pour 
marquer l'erreur de l'historien de Prouence, qui rapporte 
trés-mal une de ces inscriptions et qui oublie l'autre ^ : 

IVLIAE GAELIANAE TVLLIVS • FLAVIANVS 

LIBERTAE • NIALVSAE DEGVRIONIS • FILIVS 

VXORl • MERENTISSIMAE DOMO • CATINA • EX • PROVIN 
VIVVS FECIT CIA • SICIUA • INCOLA • ANTI 

POLITANVS • SIBI • ET 5 

1. Au traité des funérailles, liv. I, cbap. 7. 

2. Aux antiquitez de la ville d'Arles, liv. H, ch. 11. 

3. Voy. mon Epigr. n°81. E. B. 

4. Ce dessin ne présentant rien de remarquable , jç n'^i pas jugé nécessaire de le repro- 
duire et je me contente de donner l'inscription qu'il porte. E, B. 

5. Voy. mon Epigr. n C7. E. B. 
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Les ttoaueaux onura^s du port nous ont fait perdre une 
autre belle antiquité, par la malice d'un inspecteur huguenot. 
Cestoit un deuant de tombeau de pierre viue de six pieds de 
long et de quatre pieds de haut, qui estoit façonné d*un 
cadre, lequel contenoit au dedans cette louable inscription : 

D • M 

AVRELIAE • LVGlLlAE 

(J MATVGIVS • ALBVCIANVS 

VXORI • BENE • DE • SE 

MERITAE 1 

Cette pierre estoit posée dans un lieu apparent, contre 
l'ancien grand quay ; le nouueau dessein des fortifications 
du port en ayant occasionné la démolition pour y construire 
celluy que nous y voyons présentement, cet inspecteur cha- 
grin ne vouleust pas qu'on levast cette pierre pour la placer 
dans un lieu apparent dé ce mesme quay nouueau ou ail- 
leurs, et la fît rompre en diuerses pièces employées ensuite 
indifféremment dans la maçonnerie. 

Il fit aussy rompre un tombeau de marbre tout entier, 
presque de mesme longueur, mais pas si haut ; les Antibois 
rauoyent placé auec adresse à deux pieds, sur la porte d'une 
tour ditte de saint Jaume, qui deffendoit l'entrée du port ; 
cette tour a esté démolie pour la nouuelle plate-forme. Ce 
tombeau ne montroit que sa façade; elle estoit d'un relief 
ondoyé, ayant un cercle sur le milieu, comme une couronné 
de lauriers, auec un buste au dedans et à chaque bout une 
colonne d'ordre dorique. L'on croyoit, par tradition, que 
c'estoit le tombeau de quelque grand homme de commande- 
ment d'armée nauale ; et c'est grand dommage que l'on ait 
perdu tout cela pour un caprice *. 

L'historien de Prouence, a mis quelques inscriptions qu'il 
n'est pas nécessaire de discuter; mais je n'en dois pas laisser 

1. Voy. mon Epigr. n' 95. E. B. 

2. La description que fait Âra^ci de ce monument, rappelle les tombeaux strigillés du 
premier et du second siècle ; celui que l'on voit dans Téglise cathédrale de Veiice et que 
j'ai dessiné dans ma monogr&phie de cette église p. 2S, et celui que Ton voit a Tabbaye de 
s&içt Pons à Nice, appartiennent à la même époque. E. B. 
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une qui mérite correction : c'est l'inscription qu'il rapporte 
simplemement en cette manière : 

D M 
VENVS VICTORIAM 
BENE MERENTI 

Elle dit, au contraire, un autre sens, non seulement par les 
quatre mots dont les lettres sont icy faussement rapportées, 
mais encore par l'addition des autres qu'il a tronquées. Cette 
inscription est au piédestal de l'autel d'une ancienne chapelle 
de l'ange Raphaël dans la paroisse, la voicy dans sa natu- 
relle situation : 

D M 

VENVS • VIG 

TORIN • BENE 

MERENTI 

L • viBivs • SagiLinvs 

ET • L • VERGINVS 

GLAR • HERNVS 

HEREDE8 i 

Ainsi au lieu de Venus Victoriam il ÊEiut lire Venume ou 
Venusiae Victorinsbe. 

Les antiques fortifications romaines, qui font l'enueloppe 
de la vieille ville sont encore une marque de la grandeur 
d'Antibe. La porte ditte du Ravely a, pour architraue, une 
longue pierre viue qui luy est antécédente ; elle contient une 
inscription qui se trouue renuersée par la situation de cette 
pierre en cet endroit, je la donne dans la mèsme posture. 

xioaj vAïA siAS aAOsraaisod • lais * xdo » lïaxvw 

' SISJLHHO VBAaiV ONViAavos • oiOAeav • 1 ^ 

Je ne dois pas négliger de dire là dessus que cette ins- 
cription a esté ainsy découuerte à mon indication, en la pré- 
sence du père Charonier, jésuite, du père Berthez, capucin, 
et de monsieur l'abbé de Polignac, le 7 mars 1691. Toutes 

1. Voy. mon Eplgr. n»68. B- B. 

2. Voy. monBpigr. n"74. E.B. '^ 



— 51 — 

ces illustres personnes estoyent à Antibe et j'en ay receu 
beaucoup de glorieuses marques de leur estime. Ils estoyent 
un grand nombre de belle noblesse à la suite de Messei- 
gneurs le cardinal de Bouillon, le cardinal d'Estrées, le 
cardinal de Borty et le cardinal Camus ; tous y attendoient 
le temps fauorable pour s'embarquer sur deux galères de 
Gènes, pour le voyage de Rome, où ces illustrissimes émi- 
nencesj alloyent par Tordre du roy, pour l'élection du pape. 
Elle a esté d^ Antoine Pignatelly^ Cardinal archeuesque de 
Naples, surnommé Innocent XII, créé le 12 juillet de la 
mesme année 1691. 

Les deux inscriptions suyuantes, sont encore de beaux 
monuments de gloire et d'antiquitéz pour Antibe ; elles justi- 
fient les dignitéz dont j'ay parlé en prouuant sa noblesse, 
celle de duumvir et de flamine, et celle de la cheualerie de 
l'anneau d'or. Voicy la première : 

M • MOLTELIO • G • F • VOLT • SEGVN 

DINO • FLAMINI • IIVIR • ANTIPOLI 

HEREDES • EX • TESTAMENTO i 

Voicy l'autre, qui est sur cette grande pierre viue qui sou- 
tient comme un pilier la voûte de la chapelle de saint Pierre 
dans la grande église ' 

SECVNDINO • EQVO • PVBLICO ^ , 

I ' ' ' ' 

Il ne reste, dans cet endroit, qu'à obseruer l'erreur de plu- 
sieurs escriuains qui sont allés les uns à la suite des autres 
au mesme sentiment, dans une question de fait sans la con- 
noistre. Tout le monde sait la négociation du Pape Paul III, 
pour la paix entre le TOy François I^ et l'empereur Char- 
les V ^, et que le Saint-Père se porta mesme en la ville de 
Nice au moys de may 1538, où il ne peust conclure qu'une 
trèue de dix ans ; tous ces escriuains. Qut dit que dans ce 

i; Vojr. môiî Epigr. ti'^88'. K. b! 

2. Voy. Jean Rosin, Ant. Rom. lib. 1' cap. 17, et lib. 4, cap. 11.^ 

3. Voy. mon Epigr. n» 102 B. B. 

1. Bulle d'interdiction du Concile de Trente. 
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temps là on trouua à Antibe.uae .table de cuiure, qui teust 
présentée au roy, sur laquelle estoyent grauées ces paroles.: 

VIATOR INTVS ADI 

TABVLA EST AENA 

OVAE TE CVNCTA PERDOCET 

Belleforest et Syméon rapportent mal ces paroleà et les 
ont tronquées en les mettant, comme je viens de le dire. 
Solery et Bouche les rapportent mieux ; mais ils en ont 
changé la situation et mis le mot AENEA pour le mot 
AENA. Toug ces escriuains n'ont pas considéré la vérité 
de la chose trouuée, lorsqu'ils ont dit que c'estoit une table 
d'airain sur laquelle cette inscription estoit grauée : cette 
table d'airain deuoit seulement enseigner les choses dont 
elle donneroit l'indication quand elle seroit trouuée. Ces- 
toit donc quelque autre chose que promettoit l'inuantion et 
les enseignements de cette table. La vérité est que cette 
inscription est grauée sur un grand quartier de pierre viue 
en deux lignes ; la première d'un plus grand caractère que 
l'autre. 

VIATOR AVDI SI LIBET INTVS VENI 

TABVLA EST AENA QVAE TE CVNCTA PERDOCET i 

Elle est présentement diuisée en deux pierres égales, à 
la sortie d'Antibe, sur le chemin de Cannes, semant de pied- 
droit en jambage, au portail d'un enclos de vigne des hoirs 
de noble Gaspard de Grimaldy, et cette inscription s'y trouue 
coupée en telle sorte que la première pierre contient ces 
paroles : Viator audi si lib — tabula est aena quœ, et la 
seconde et intus veni — te cuncta perdocet. 

On appelle ces pierres les pierres écrites; elles ont donné 
ce nom à ce quartier d'Antibes, qu'autrefois on nommait 
Lauat. C'est là que la pierre feust trouuée, et c'est pour cela 
que l'on a donné ce nom au quartier. Les Nissards, donnè- 
rent aussy celuy de Signadours à l'endroit où ils eurent 

1. Voy mon Epigr. n" 73. E. B. 
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rhonneur d'auoir Tentreueue du Roy, de Fempereur et du 
Pape près de leur ville \ Ils firent bastir pour cela un quarré 
et quelques degréz, qui soutiennent une espèce de voûte 
par quelques piliers. Cet endroit leur marque aussy Thon- 
neur qu'ils ont eu, cette présente année, d'en voir tirer nos 
mortiers à bombe, qui les ont soubmis au grand roy Louis 
XIV. La bombe qui fit sauter le donjon de leur chasteau en 
estant partie le vendredy 30 mars 1691 ^ 

La ville d' Antibe auoit déjà eu Thonneur d'une pareille 
entreueue au moys de féurier 1404 ^, et l'occasion de celle 
dont je viens de parler veut bien que je la rapporte. Ce feust 
Tentreuetie de Louys II, roy de Jérusalem, de Naples, de Si- 
cile, d'Aragon, prince de Capotie, duc de la Poiiille, d'Anjou 
et de la Tourraine, 24'"^ comte propriétaire de Prouence, de 
Forcalquier, du Mayne, de Remy et de Piedmont, auec La- 
dislas ou Lancelot, fils de Charles de Duras, qui se donnoit 
presque tous les mesmes titres, et Benoit XIII, qui de" 
meuroit pour lors à Nice et qui estoit déclaré antipape par 
le concile teneu à Paris l'an 1394, en présence de Charles 
VI, vint à Antibe pour les accorder. Il n'est pas à propos 
de parler icy du sujet de cette entreueue. 

Je dirai seulement icy que Jean le Meingre de Bous- 
sicaud *, 2™^ du nom, Mareschal de France, vint en Prouence, 
vers ce temps, de la part de sa majesté très chrestienne, pour 
contraindre par la force ce Benoit XIII, qui habitoit à Aui- 
^'non, à céder son droit sur la papauté, pour le repos de 
l'Eglise \ 

1. La croix de Marbre, rue de France. E. B. 

21 L'auteur fait, comme toujours, montre de cette jalousie absurde contre la ville de 
Nice^que j'ai signalée chez lui; toutes ces fanfaronnades ne sont que ridicules, malgré leur 
prétention à la méchanceté. 11 montre d'ailleurs le bout de Toreille dans le paragraphe 
suivante p. B. 

3. Bouche T. II. p. 433. 

•4. Jean le' Meingre, dit Boucicaul et non Boussicatid, l'un des plus fameux capitaines 
dç sou t^rops,.né en 1364 uiort en 1421, S. 

5.Boùchei T. II, pag. 1$1. 
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AUTRES MONUMENTS D^ANTIQUITEZ ROMAINES 
POUR LES FONTEINES ET POUR LA MER. 

Les sources conduites dans Antibe estoyent apparemment 
très-considérables, par les dépenses que les anciens Anti- 
bois y auoyent faites. Il y a vers Antibe, sur le chemin de 
Grasse, un débris d'ancien acqueduc qui marque la bastisse 
romaine et qui seruoit à leur usage ; cet endroit est nommé 
dans le terrier faUse Grimalde : on y voit aussi d'autres 
restes de maçonnerie pour la conduite des eaux, et la mesme 
chose paroit proche la ville vers la chapelle ditte de saint 
Roch ; il y a aussi une issue d' acqueduc sur le chemin royal 
près du fossé à Fangle du bastion de Guise, une autre à 
la demy-lune à Tendroit où Ton fait la porte royale, et un 
troisiesme vestige dans la ville vers la citadelle; mais tout 
cela va estre biçntost supprimé par les nouuelles fortifi- 
cations. 

Il ne reste dans Antibe qu'une source d'eau excélente, à 
rais de terre, couuerte comme une cabane de berger, s} abon- 
dante que, lors du creusement du port, nous l'auons veu suf- 
fire à plus de deux mille personnes : elle est toujours égale 
en toute sorte de temps; et si l'on y voit quelque diminution 
le soir, ces pertes sont réparées le lendemain .matin. Les 
Pères Obseruantins en ont deux plus profondes, ^ une pour 
leur usage domestique et l'autre pour l'arrosage de leur 
jardin par une machine à rôties; et. enfin, plusieurs habitants 
ont des puits intarissables^ ou d^s. leurs jardins ou dans 
leurs liaisons. 

Il y a aussy deux sources hors la ville, lapi^emière ditte de 
Saint-Roch, sur le grand Ghemi^J dont l'usage est conserué 
aux passant^ par la vigilance (Jes consulz, et , Taytro ,un pçu 
au delà, ditte de Saint-Michel, où les lauandières trouuent 
leur ancien droit de commodité. 

Les. fontaines pour la boisson et les sources pour les 
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ouurages n'estoyent pas la seule magnificence des anciens 
Antibois, qui se régloyent à la manière romaine : ils auoyent 
des bains dans le jardin que Ton dit de Baccon^ qui est en- 
core de figure ronde, entouré de murailles de pierres, 
basties à Tantique ^ Ils auoyent aussi des thermes ; et Ton a 
juste sujet de présumer qu'ils estoyent vers l'endroit du 
bastion de Rosny, pour les issues qui viennent d'estre dé- 
truites pour les nouuelles fortifications. Cet endroit voisine 
la mer; et Ton voit aussy sur son riuage un tas de bastisse 
romaine, qui justifie cette présomption pour ce quartier là. 
Ce voisinage de la mer indique les plaisirs que Ton prenoit 
aux thermes par la natation, qui estoît d'autant plus agréable, 
que l'on y auoit le choix de l'eau de la mer ou de l'eau des 
fonteines, suiuant les différents réseruoirs et l'inclination 
des personnes. Tout cela est pourtant détruit et il ne reste 
là-dessus que des conjectures sur leur situation. On dit, par 
antique tradition, que cette agréable fonteine appelée la 
Font-vieille, qui prend son issue au domaine du roy sur le 
chemin d'Antibe à Biot, en estoit la principale source ; nous 
en auons la preuue par les restes d'antiques conduits qui 
sont près le moulin du Roy, sur le mesme chemin et près du 
Fort d'Antibe, à l'issue de la faïsse Grimalde. Nous espérons 
de lareuoir, cette fonteine, conduite à Antibe par les bontés 
de sa Majesté, dans l'entreprise de la bonification de la 
ville ', Elle sera d'un gi'ând usage pour les bâtiments de mer 
et pour tout ce qui aborde dans le port, où elle peut Tacile- 
ment estre reccueillie. Nous auons enfin cette belle citerne, 
que les Romains auoyent faite entre l'église paroissiale et le 
chasteau du seigneur, pour leur usage et pouf leur précau- 
tion, en cas de retranchement dans la ville vieille, lorsqu'ils 
en firent les murailles, comme nous auons raconté. Elle est 
crespie d'un ciment merueilleux également dur et poli, qui 
s'est conserué en entier jusqu'à nous et qui se conseruera 
encor de mesme dans les siècles à venir. Quatre piliers de 



1. Cette construction, que j'ai vue, semble plutôt se rapporteur à ua cirque. C'est lui 
mur ovale construit en petit appareil avec ciiaînes de briques. E. B. 

2. Saivant le vœu de l'auteur ces eaux sont aujourd'hui conduites â Ântibes. K. B.. 
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pierre viue, plantés autour du bassin , en soutiennent «les 
plats-ibnds de gros quartiers de mesme ; et cet ouurage 'est 
de partout admirable \ Il y a ^encore dans le chasteau un^e 
citerne pour un pareil usage, d'une aussi bonne précaution, 
et tous €es onurages signifient que Ton ne manquoit de rien 
à Antibe de ce costé là dans roccajsion pressante, • 

Elle sert à présent à fournir un jet d-eau d'artifice, que 
M*" de THuylier, notre commandant, a fait surgir dans un 
jardin de flciurs, pour ses vrays plaisirs et le doux délasse- 
ment de ses fatigues dans le seruice du roy. Mais si les 
anciens Antibois auoyent trauaillé pour le délectable*, ils 
n'auoyent point négligé Futile; ils auoyent des manufactu-»- 
res, et le quartier ruiné dit des blanqueries est une anti- 
que et triste marque, pour nous, de ces aduantages que nous 
n'auons plus. Ds auoyent construit des s&lines au bord de 
la mer, il en reste seulement des vestiges au quartier que 
Ton dit d« Saint-Roch. 

La poëte Martial, qui viuoit soubs les empereurs depuis 
Galba jusques à Trajan, parle de la saumure du thon- d' An- 
tibe, dans un enuoi qu'il en fit pour présent à un sien amy^j 
sa manière de parler, fait assez connoistre, que cette sau- 
mure estoit distinguée, et qu'il ne croyoit pas faire un mitice 
présent qui ne méritast bien l'estime de cet amy, à causb de 
la réputation que la dite saumure s'estoit desjà acquise à 
Rome. C'est, une espèce de prosopopée, par laquelle cette 
saumure parle elle mesme en sa faueur, pour la recomman- 
dation du cadeaxi. 

Antîpolitani fatêor sum filia thi/mni ; '' 

E^sem si scomàrï^ non tibt mis^u ftnrèfn, " • - 

Cela signifie que la saumure du poisson' appelé scombè'r 
n'estôit pas aussi exquise qu^élle, quoique ce poison ïiist 
beaucoup considéré et serui sur les meilleures tables de 

Rome'**' .' ■ . i • • .' • 
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1. Je ne crois pasque'ces citernes soient de construction romaine. Je les attribuerais 
plus volontiers au moyen âge; mais comme elles sont aujourd'hui comblées, je n'ai pu en 
voir que l'ouverture et je n'ose me prononcer d'une Jacoii'abRldve. BiB. • • • ■ 

2. Epigram. liv. XIII, n* 103. , .. \ (. i " 

3. Pline, lib. 31, cap. 8. 
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Le thon estoit un poisson recommandable dans Tancien 
temps et sa recommandation luy dure encore par l'ordon- 
nance du roy de Tan 1681. Il donnoit son nom au temple 
Thymnien, où Ton fesoit cette cérémonie d\y immoler un 
ihon à Neptune pour auoir une bonne pesche *. Les Antibois 
ne manquoyent pas à Tobseruation de tout ce qui estoit né^ 
cessaire pour Tauoir en abondance, la situation de leur coste 
maritime estant propre pour retenir les thons à leur passage. 
M'"'' Antoine Mornac, aduocat au Parlement de Paris, a des- 
crit 4a manière et le temps que ce poisson entre par le 
deltroit de Gibraltar dans la mer Méditerranée, et il ne 
manque pas d'y faire mention de la ville d'Antibe ^ Il dit 
que. ces poissons viennent en foule de la mer Océanne enui- 
ron vers le mois de mars, qu'ils trauersent le deltroit, cou- 
rent la coste de Barbarie, entrent dans les mers de Sicile et 
s'en vont vers la Céphalonie, où ils s'arrestent quelques 
temps pour y faire leur fray, et qu'enfin ils repprennent les 
meame voies pour leur retour au mois de septembre ; mais 
non pas si juste, dit-il, qu'il ne s'en écarte un grand nom- 
bre vers Antibe et vers le cap de la Ciotat. 

Nous auons veu cette pesche abondante dans nos mers, 
à l'endroit du Golfe-Jean, et depuis quelques années un 
establissement de madrague par des estrangers, qui marque 
la continuation de la bonté do cette pesche en ces quartiers 
là, si l'on perseuère de la bien entretenir. C'est ce qui m^a 
obligé de parler de cette matière pour conseruer cet endroit 
de négoce dans la bonification de la ville d'Antibe. 

Mais disons quelque chose du nonnat d'Antibe, qu'un 
escriuain mal instruit appelle le nonnàt de Cannes ^. C'est 
une espèce de petit poisson comme une épingle ordinaire, 
ou un peu plus gros. Son nom signifie non natus. On le 
prenoit en très-grande abondance dans les mois de mars, 
auril et may, vers cette plage de grauier dont j'ai parlé en 
descriuant la situation d'Antibe ; l'on n'en pesche plus que 

1. Col. Rodoy. Sect. Antiq. lib. 28, oap. 7. 

2. In Callas 14, ff. connu. Prœdior. 

3. Lannit, tome 1, pago 294. 
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fort peu par occasion, le filet appelé margue-séque, qui est 
propre à le prendre, n'estant plus en usage. Ce poisson 
est d'un goust extrêmement délicat, et Ton est partagé de 
sentiment sur sa qualité : les uns ont creu que c estoit du 
fray de plusieurs diJ9Gérents poissons, qui venoyent se frotter 
contre le grauier ; les autres que c' estoit une espèce parti- 
culière qui grossit en sardines et en anchoyes et non pas 
en simple potine comme dit rhistorieri de Prouence \ Il y 
en a encore une autre espèce que l'on dit communément 
nonnsit de Goby et que l'on n'a jamais pris en grande quan- 
tité. C'est le fray du poisson appelé de ce nom dans cette 
contrée, qui est une espèce de ces poissons que Cicéron 
nomme saxatiles pisceSy et ce nonnat est encore d'un goust 
délicieux. Cette pesche du nonnat est deffendue présente- 
ment, par l'ordonnance du roy touchant la marine, du mois 
d'aoust 1681 (liv. 5, tit. II, art. 13) pour les trois mois que je 
viens de nommer *. C'est peut-estre pour la raison de laisser 
grossir le nonnat pour rendre meilleure la pesche des an- 
choyes et des sardines, pour la plus grande commodité de 
la salaison et de la débite du sel du grenier d'Antibes. En 
qualité de député à l'assemblée des communautés de la pro- 
uince à Lambesc, M. Rouillé, pour lors intendant de cette 
prouince, me fit l'honneur de me donner une commission, en 
exécution des arrest du Conseil d'Estat, à la requeste des 
intéressés des gabelles, pour l'informer de la qualité de ce 
poisson, pour laquelle, j'appris des vieux pescheurs la dif- 
férence de sentiments que je viens de dire. 

1. Bottohft, tome 1, .page 9£5. 

2. La pêche du nonnat, sagemente interdite, a été de nouveau autorisée de nos jours 
et conduira fatalement au dépeuplement absolu de nos côtes si poissonneuses, si l'on n'y 
met ordre : déjà par l'incurie coupable de l'ancienne administration des Forêts, les 
Provençaux ont déboisé et détruit les forêts de leurs montagnes; attend-on qu'il en soit 
de mt^me de nos pêches, pour le déplorer et aviser au moyen de repeupler ? E. B. 
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-S III 

DISGRESSION SUR LE DROIT DE QUARANTAINE 

LEUÉ PAR LES SEIGNEURS DE GRÏMALDY d'ANTIBE 

A LA PÎ.AG]?. DE GAGNES DITTE LE GROS 

Lia maison de Grimaldy d'Antibe a été souueraine comme 
nous auons dit ; ce ne fut pas seulement Théodebald do 
Grimaldy qui eut le premier cet aduantage, mais encore 
Grimaldy son petit -fils : Tun par la faueur de Pépin le bref 
et l'autre par la libéralité de Fempereur Othon premier, qui 
lui donna la principauté de Monaco et plusieurs autres lieux 
du voisinage en domaine souuerain ^ , tous néant-moins 
pour des actions distinguées et glorieuses. Cette maison a 
soutenu aduantageusement la haute qualité de sa grande 
puissance ; et sans m'engager aux actions particulières de 
ceux qui en composent la généalogie, où Ton voit des gé- 
néraux d'armées de terre, des admiraux de France, des gé- 
néraux de galères de plusieurs estats souuerains, des gou- 
uerheurs de Prononce et du comté de Nice, et les dignités 
les plus éminentes de la thiare et de Ja couronne * , je dis 
seulement que ces deux seigneurs d'Antibe Théodebald et 
Grimaldy ayant eu la souveraineté de la contrée d'Antibe, 
qui dans la suite fut estendue depuis Vintimille jusqu'à 
Saint-Tropez, pour l'expédition glorieuse de Gibalin de Gri- 
maldi ^, ils establîrent plusieurs droits, dont il ne reste que 
celluy de quarantaine, qui est leué encore présentement à la 
plage du Gros de Gagnes et de Saint-Laurent, depuis la ri- 
uière du Var jusques à celle du Loup, par les seigneurs de 

1. Vénasque, Généal, des princes de Monaco, pag. 63. — [Tout cela en effet est 
rapporté par Vénasque ; mais tout cela, comme nous l'avons déjà fait remarquer (pag. 25, 
note 3) n'a pas la moindre valeur historique]. S. 

S. Tous ces hommes remarquables de la maison de Grimaldi étaient des citoyens de 
Gênes, qui se distinguèrent soit au service de leur république, soit à celui de divers 
princes étrangers, ou qui furent revêtus de hautes dignités ecclésiastiques. D'autres Gri- 
maldi des branches de Monaco, de Beuil, etc. ont laissé un nom dans l'histoire de l'an- 
cien comté de Nice ; mais quant ù la branche des Grimaldi d'Antibes, qui, comme nous 
l'avons vu, n'acquit cette seigneurie qu'en 1386, elle n'a guère droit à une part dans la 
petite auréole de gloire que les autres Grimaldi ont pu mériter. S. 

3. Pour Gibalin Grimaldi voir plus loin à la fin du ch. IX. S. 
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Grimaldy d'Antibe, seigneurs marquis de Gagnes, sur toutes 

les denrées et marchandises que l'on y charge et que l'on y 

descharge, et sur le poisson frais que l'on pesche dans cette 

estendue de mer, aussy sur le bois que l'on descend par 

ces mesme riuières du Loup et du Var. 

Les anciens titres de fondation sont perdus par le moyen 

des guerres; mais il y en a une confirmation aduantageuse ; 

. Tacte de changement d'habitation de Gagnes la supérieure 

à l'endroit de Gagnes l'inférieure, où elle est actuellement 

située, du 18 mars 1233, receu par Bertrand de Gomps, en est 

une pi'euue authentique : on y voit que Romeûs^, seigneur 

majeur de ces lieux, conuint auec Raymond de Trans, 
_ • .^ ' ' ' 

Fulco de Gagnes et Rostang du Reuest, de faire ce change- 

ment plus commode et qu'il donna implicitement ce droit au 

même Raymond de Trans en ces termes : « item concessity 

quod ipse habeat et teneat omnia quœ solitus est kabere 

in portu de Cagna et in ripa maris de Cagna sicût pro- 

' tendit de fiume de Lupo usque ad fiume de Varo. )> 

La Reyne Marie, comtesse de Prouence, confirma tous 
leurs droits de la terre de Gagnes à Marc et Luc de Gri- 
maldy d' Antibe, le dernier nouembre 1385' pour eux et leurs 
sucesseurs, auec des élosges esclatants de leur fidélité et de 

* leur valeur, d'auoîr poursuiuy les rebelles en France â leurs 
propres despends, pour son seruîce, pour celluy de Lôuys 
son mary, et pour celluy de la reyne Jeanne sa mère ;' et 
cette confirmation est très ample de tous et chascun des 
priuilèges, statuts, induites, franchise, libertéz,' iirimunîtez, 
lettres, coustumes et usages dont ils estoyent en posses- 
sion ou quasi-possession, suyuant les concessions à eux 
faites par Charles I, Gharles II, Robert, Lôuys I, Louys II, 
la reyne Jeanne et Raymond-Bérenguier. 

La maison de Grimaldy d' Antibe a toujours joui pleine- 
ment et paisiblement de ce droit ; et lorsqu'il y à eu quelques 
plaintes' là dessus, elle y a été maintenue par la justice et 

1. Le célèbre Komée de Villeneuve, ministre du comte de Provence Raymond-Bé- 
rentrer. TV. S. 

2. Marie de Blois, reine de Naples, régente à la mort de son xn^rî Loqis l"' d'Alton, en 
1384. S. 
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par la propre conuention des .parties. En effet, quelqueis 
habitants de Villefranche estant vepius pescher dans Testen- 
due de. la plage de Saint-Laurent et- de Gagnes, depuis la 
riui^re du Var jusqu'à celle du Loup, en Tannée 14S9, auec 
des filets vulgairements appelés expeous, dans la croyance 
qu'il n'y ^uoit que la pesche.des filets appelés fra/iins qui 
fust sujette à ce droit, il y eust d'abord une commission du 
Conseil royal de la ville d' Aix, qui estoit alors la justice 
soiiueraine, qui permit l'information et ordonna la main- 
tenue sur toute sorte de pesche, suyaant la procédure faite 
le 7 novembre de la mesme année par maistre Claude Prioris, 
notaire de Grasse. D'ailleurs le 6 décembre de l'année 1501 
Nicolas de Grimaldy ayant fait saisir à Monaco un tonneau 
de vin, chargé à la plage de Saint-Laurent par un patron 
de Villefranche qui n'en auoist pas acquitté les droits, il 
y çust aussi procez pour ces endroits à la requeste de Bap- 
tiste Bonjoannis^ évesque de Vence, comme seigneur féodal 
de Saint-Laurent, lieu situé au bord de la riuière du Var, 
qui vouloit empescher ce droit dans l'estendue de sa terre : 
m^iris il fut contraint de transiger par acte du 17. décembre 
1512, notaire Jçan Riany, joint à luy la communauté de 
Saint-Laurent, et d'accorder ce droit de quarantaine auec 
la clause remarquable, qu'il estoyt acquis et exigé par la 
maison de Grimaldy depuis lin temps immémorial : a ianto 
tempore, cujus initii memoria non existit in contrarium. 
Les seigneurs de Grimaldy d'Antibe et les autres cossei- 
gneurs de Gagnes, faisant les anciens et les nouueaux dé- 
nombrements des droits de leurs terres, ont toujours men- 
tionné ce droit pour la terre de Gagnes, pour les poissons et 
marchandises; suyuantlexpi^ession du dénombrement donné 
par Gaspard de Grimaldy, du 27 janvier 1540, de l'inuesti- 
ture de la dame comtesse de Tende et des seigneuries 
d'Antibe,. Gagnes, Salles et Loubet du 15 may 1545, d'un 
.autre du dernier octobre 1558 et de celluy du 13 août 1560. 
Monsieur le cardinal de Richelieu, admirai de France, 
vouleust approfondir la leuée de ce droit, et fit signifier ce- 
pendant des défiances en l'année 1663; mais la chose estant 

5. 
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pourBiUyuie m contracdi taire jugementy'Ie roy •iîât..ârrest 
djans sp^ Consieil d'Estat teou.le 15 juin 1634/qui - leua .-ces 
defEances.et ordpnna qw Jjeaa Heary de Grimai dyd'Aaatiibej 
seigneur de GaigHe8,.J0uirroit de(..oe droit- d© pfôirtteuoir. la 
quarante-ipe .SUT leppisson qm ^e-pespheiaiaximBra dui Gros 
dç Gagûes, eiimv le$ denrées qui sfenleuent^ajr'Hiei' sur-ili 

pjage (^6, Gagnes Qt Sâint-Laurentv •» ^ i .1/ •< .ir:. n.» 

. Cejt arrest a été. exécuté par diverajordma de sà..inajësUé 
eu latcause tuesïïie de ceux qui; aaoyentile ^oivù àe/tàirèmm 
turer le? bpisi.p^r la-riuière du Var;rpourie!iseruic^ du vpai^ 
de: Toulon, et.qui.îchargeioyGnt. pour' celai suf lèsiiHiersf^pt 

pliag^.de. Gagnes. - .• ■ .^ .- .• . : •■•! .- . . -î.. ,:--j;:i.i.:'/l 

. , Il y a une Iptirp de M. die Lionne, «ecrétaire #Estaifc> ayant 
la desp^irtement ide Prou^ace, dui29 janvier- 1663,'qui- jiuetifle 
Tord^Q donné. par le roy au sieur deLaguettev» pour lor.s^iii'^ 
tendant de marine, pour lei payement» de ce droit du /boîà 
embarqué pour Toulon à cet eiffet. 

Le marquis de Gardes, chargé du mesme soin pour le 
seruice du roy, en a payé 900 livres pour le bois voiture par 
cette riuière du Var et chargé à son embouchure, suyuant la 
quittance du 23 januier 1669, notaire Boutord, de la ville 
d' Aix ; et il y en a des jugements, au greffe de Tadmirauté 
d'Antibe, pour d'autres cas particuliers et principalement 
celluy contre Jean Roubion, du 13 septembre 1674, pour le 
poisson par lui pesché aux mers de Gagnes. M. Vaicuré, in- 
tendant de marine à Toulon, ayant enfin requis tous ces 
titres en Tannée 1685, en vertu de Tarrest du Gonseil du 
9 mars de cette mesme année, il les trouua si bien establys, 
qu'il ne donna aucun empeschement à leur exécution, et je 
ne dois pas en dire d'aduantage. 

Mais pour obseruer quelque chose de l'antique liaison du 
commerce des lieux dépendants de cette souueraineté d'An- 
tibe, je trouue un vieux acte du 17 juillet 1438, notaire Victor 
Barqueme ^ : 

1. La Sociéfé des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes possède, grâce â 
l'obligeanrie de M. Peyrolles, notaire à Grasse, l'original de cet acte, qui est fort curieux , 
et en fera peut-être l'objet d'une publication spéciale. E. B. 
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« Entre magnifiques seigneurs Nicolas de Grimaldy des 
seigneurs d'Antibe en son propre, Nicolas des marquis de 
Cèues, mary de magnifique dame Barthelemie, son procureur 
et procureur aussy de noble demoiselle Saluagine, filles et 
héritières de magnifique seigneur Georges de Grimaldy, et 
Pierre Lascari,s des comtes de Vintimille, mary de magnifi- 
que dame Mariette, héritière de magnifique seigneur Honoré 
de Grimaldy d'une part, et les syndics, habitants et commu- 
nauté d' Antibe d'autre part, par lequel ils transigent sur les 
bauK et peines municipales et garde des clefs de la ville. Et 
après siur l'exemption des habitants de Bormes et de Saint- 
Raphaël, diocèse de Fréjus, pour toutes gabelles et droits 
prétendus par les mesmes seigneurs, pour les marchandises 
acheptées et vendues à Antibe, par les habitants de Bormes 
et Saint-Raphaël, à la charge de pareille exemption aux dits 
lieux pour lés habitants d' Antibe. » 
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CHAPITRE IV 



Des faits de guerre de la ville d^Antibe 

Les Gaulois ou Celtes ont toujours été estimés bons 
soldats ; nous en auons la preuue fauorable de Justin dans 
l'abrégé de Trogue-Pompée : « C'estoit, dit-il, une nation 
« àspre, entreprenante et belliqueuse, qui passa les Alpes 
« la première après Hercule ; elle donna une si grande 
« terreur de son nom, que Ton ne pouuoit se conseruer en 
« ses terres, ni en réparer les pertes, sans recourir à leur 
« valeur guerrière et les Romains mesmes apréhendaient 
« leur valeur. ^ » Ceux de la grande Narbonnoise n'estoyent 
pas d'une moindre réputation : ils estoyent plus adonnés à 
la guerre qu'à l'agriculture; ils entreprenoyent volontiers 
les choses dangeureuses, et leur générosité estant soutenue . 
de leur franchise, ils ne reconnoissoyent ny supercherie ny 
trahison ; leur propre vertu les rendoit redoutables, et l'eau 
ny le feu n'estoit point capable d'ébranler leur valeur et 
leur intrépidité. C'est pour cela, que Prométhée déliuré par 
Hercule du vautour qui lui déuoroit le foye sur le mont 
Caucase, luy conseilla, pour toute reconnoissance du bien- 
fait, de ne rien entreprendre contre les Celtes meslés auec 
les Liguriens, qui auoyent leur armée alors aux contrées 
d'Arles, et que les Décéates en particulier le supplantèrent 
dans la suite de ses entreprises. En effet. Hercule reconnois- 
sant leur valeur voulust bien estre leur voisin. Il choisit son 
establissement dans la contrée des Liguriens, où nous 
voyons Monaco, qui n'est éloigné d'Antibe, cet ancien De- 
ciatum dont nous auons parlé, que de 25 milles. 

Tout cela ne fust pas apparemment sans quelques expé- 
ditions militaires, dont l'injure des temps nous a desrobé 

1. Justin, liv. XXIV, 4 et XXV, 2. S. 
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la connoissance. Je remarque seulement que ce passage 
d'Hercule fut vers Tannée 1783 deuant la natiuité de Jésus- 
Christ, pour une remarque nouuelle de l'antiquité de cette 
ville Deciatum, à présent Antibe ; et ^ qu'il estoit différent 
d'Hercule le Lybien, que nous auons dit avoir épousé Gala- 
thée : celluy-la estoit fils d'Amphytrion et celluy-ci d'Osiris; 
mais reuenons à notre dessein et ne prenons pas les choses 
de si loin. — J'ai dit, sur l'étymologie du nom d' Antipolis, 
qudques expéditions des Décéates vers l'an 551 deuant la 
aatiuité de Jésus-Christ, contre les nouueaux Marseillois ; 
mais les Décéates ne manquèrent pas d'au,oir bonne part 
à d'autres actions plus considérables. 

Les grandes armées d'Ambigat, de Bellouèse et de Sé- 
gouèse, ses neuueux, qui estoyent de trois cents mille 
hommes et qui sortirent des Gaules soubs le règne de 
Tarquin, l'an 592 deuant la natiuité de Jésus Christ, donnè- 
rent une grande épouvante dans le monde, et les anciens 
Décéates ne furent pas exempts de leurs incursions. Quoi- 
que les Celtes fussent soubs un mesme nom, ils n'estoyent 
pas tous dans une soubmission entière à un seul monarque ; 
toutes les contrées auoyent leur roy particulier et le plus 
fort dominoit les autres : aussy c'est dans ce mouuement 
de domination que la jeunesse gauloise alla dans la suite 
jusque dans T Asie, et qu'elle se répandit en tous les endroits 
du monde comme un essaim d'abeilles, ainsy que disent les 
historiens \ 

Ségouèse passa le Rhin et la forest Hercynienne et logea 
une partie de ses troupes dans la Bohème, une partie sur les 
bords du Danube et l'autre près de la mer Océane, dans la 
Frise et la Westphalie ; et Bellouèse descendit en Prouence, 
où il assista les Phocéens, nouueaux habitans de Marseille 
contre les Salyens ; il entra en Italie et se rendit maître de 
cette contrée que nous appelons Lombardie. — Dans ces 

X. L'inTasien Gauloise d'Ocoident «n Orient, qui est aujourd'hui fort controversée et 
n'a plus que de rares partisans, était aux XVII* et XVIII* siècles un point de doctrine 
universellement accepté. Ce n'est ici ni le lieu, ni le moment de combattre cette opinion; 
mais je me réserve de traiter cette question dans un travail spécial. B» fi. 
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temps, c'est-à-dire lors des secours de Bellouèse aux Mar- 
seillois, qui ne fut pas une défaite de Salyens, comme j'ay 
obserué , les Décéates furent occupés par des expéditions 
continuelles, qui leur valurent beaucoup de gloire : mais 
enfin les Marseillois ayant fondé la colonie de Nice et dans 
là suite remporté des aduantages sur Antibe, ces mesmes 
Salyens fatiguèrent extrêmement Antibe et Nice, qui dé-^ 
pendoyent alors de la ville de Marseille \ En effet Marseille 
demanda pour elles des secours à Kome, et Quintus Opi- 
mius, consul, fut commandé, Tan 158 douant la natiuîté de 
Jésus-Christ, pour les venir secourir : ce qu'il fit auec un 
heureux succèz. 

Les Décéates Antibois n'estoyent pas cependant satisfaits 
de cette dépendance de Marseille : ils secouèrent le joug, et 
forts de leur propre valeur, ils méprisèrent mesrae les armes 
romaines ; ils eurent de leur parti les Oxybiens, Eburîates et 
Ingaunes; et il fallust alors que Rome s'en meslat tout de 
bon, pour son propre intérest, pour tacher de les vaincre 
et les auoir à elle indépendamment de touts autres. 

La République entreprist pour cella la première guerre 
que les historiens appellent Ligiistiquey dont Florus noua 
a donné une idée qui mérite plus d'estendue ^ Il dit, qu'après 
plusieurs moqueries des Décéates et des autres peuples que 
nous venons de nommer, Fuluius entoura de feu leurs tan- 
nières, Baebius les attira en pleine campagne, ei Posthumius 
les désarma si de plein, qu'à peine il leur laissa du^er pour 
labourer leurs terres. O'est beaucoup dire là dessus pour la 
gloire des Décéates Antibois, si nous remarquons que la 
république fut obligée d'employer des consulz de Rome par" 
trois diuerses fois, en trois expéditions, qui ont trainié enuî'- 
ron quatre vingts ans; ce qui démontre tousjours cette affec- 
tion guerrière dont nous auons parlé si glorieusement pour 
Antibe. 

1. Jo£fred} prem. partie, cap. 12, Hiat. de Nice. *— Florus, Itb. 3, cap. 9. -~ In epitomâ 
T. Livii, lib. 3. verb. Deoiat. — Ruffy, Hiat. des comtes de Pronence, f. 48. — • Datts son 
Hist ée Marseille T. I, p. S2« n. S. «- Polybe, Legut. 131 à 134. 

S. Florns, lib. 2, cap. 3; 

Ëpitotne Titi Livii, lib. 50. 
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Mais ce ne l'ust pas là rentière fin de la victoire : ces peu- 
ples firent des remuements considérables; et, à Fégard des 
Débéates, cette donnination do Marseille leur lestoyt insupor- 
tai)le, ils s'estendirent tous vers le bout des Alpes soubs la 
dépBnjdance des Décéates», et la République dresse alors Une 
puissante armée soiibs le commandement deQuintus Mareius 
Rex, consul, pour attaquer tous ces peuples, Tan 11 6, deuant 
la natiiiitô de. Jéëus-Cbrist. n prit si bien son temps, vu le 
nombre de ses troupes, qu'il les attaqua de tous les oostés 
àia.fôis ; ces 'peuples firent une généreuse résistance ; et se 
voyant enfin: hors d'estat d'eschaper, par la trop grande iné*- 
galité, ils firent une résolution digne de leur courage : ils 
tuèrent leurs femmes et leurs enfants et ils( se jetteront tous 
daps le^ flammes : ceux qui ne purent éuiter les mains de l'en- 
nem^ se. firent mourir, ou par le fer, ou par le cordeau, ou 
par la, faim î et -il n'y eust aucun prisonnier y jusques au plus 
petity qui voulust supporter la condition de seruitude pour 
r^ipoiur de la vie\ Cette action, glorieuse. dans le paganisme^ 
augmenta la considération des Romains pour les Décéates, 
et âla furent dès lors totalement engagés dans leur alliance ; 
La république prist Antibe soubs sa protection entière ; les 
Romains y .establyrent leur a,rsenal et en firent un boule- 
U9;fd . redoutable contre leurs eilnemis. C'est depuis. ce 
temps. Jà, qu'il$ pensèrent à s'y fortifier et que- leurs mur* 
r^ileiS:: antiques (nous les auons par l'enueloppe de la ville 
vieillie). V furent ^duantageusement. construites -pour leur. déf- 
fensie qontre la. Ligurie. Cependant la Prouence fut soubraise 
à; l'jç^pir^ romain^ et ce Quintus Mareius Rex alla fonder 
y^^s.fi^ temps, 'là.. une colonie, à Narbo-nne*; et de là vient 
qi^e, la partie ;de la Gaule Celtique aujourd'hui nommée Pro- 
ue^ç^ fut appelée Gaule Narbonnoise. Antibe en fut déclaré 

'i'r Ml î I' ;>• - i . .•• ■ 1 • ' ■ ' 

1. Quoique exacts, ces faits ne regardent en aucune façon les Décéates; c'^st des 
Gaulois qu'il s'agit. E. B. 

2. Narbonne fut effectivement fondée sous le consulat de Mareius Rex; mais il n'est pas 
prattvd qu9 ce f&tUii qui fonda cette colonie. Oicérèn raconte que la proposition d'en- 
yoyetr.une-^olpme à Narbooiao fat faite au Sébat pan^ le jaune 'Lucins Craâsus^ Q^iy 
développa les avantages de cette expédition av&c un talent si remarquable, que le Sénat, 
frappé de sa connaissanoe profonde de la matière qu'il traitait, hii ccmfia la conduite de 
l'expédition. E. 13. 
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municippe dans la suite, comme nous auons dit ; et cela 
montre tousjours son mérité de distinction, qui la fesoit 
participer à tous les intérest de Rome et qui la rendoit jouis- 
sante de tous les honneurs, comme nous auons veu. 

Mais pour soutenir toujours mieux la grande idée que je 
viens de donner d'Antibe dans tout ce que j'en ai dit, il y 
a un bel endroit dans l'histoire de l'Eglise de Préjus : il est 
si glorieux pour Antibe et si juste à mon dessein, que je 
veux bien le placer icy pour marquer à son auteur l'estîpae 
que je fais de son mérite ^ Il dit que la cité d' Antibe estoit 
un très noble municippe dé la Gaule Narbonnoise, le célèbre 
rempart des Marseillois grecs, et après eux celuy des Ro- 
mains, magnifiquement orné des ouurages de ceux-cy ; que 
l'on y voyait des temples, des thermes, un théâtre, un port, 
un collège et que tous les monuments les plus escl^tants 
de la domination romaine y ont duré plusieurs siècles ; 
qu'elle a eu le droit municippal, qui estôit une prérogatiue 
des villes confédérées, qui les fesoit user de leurs propfes 
droits et de leurs lois particulières, ayant pour cella, tout de 
mesme que Rome, Tordre des décurions, des cheualiers et 
du peuple ; et qu'enfin, la première noblesse romaine demeu- 
rant en ces villes confédérées, il s'en trouua à peine d'autres 
dans la Proiluenoe, contitiue-t-il, qui ayent tant possédé de 
personnes nobles que la cité d' Antibe, suyuantles anciennes 
inscriptions que l'on y trouueeties tesmoingnages les jptas 
approuués. C'est là certainement un bel éloge et surtout sî 
F on considère le nom de cité, qui n'éstoit pas donné» mix 
simples villes, mais qui marquoit anciennement unecommu- 
nanté et tout un canton, qui comprenoit -non seuleinent la 
ville primcipalej où se tenoyent leis oonsie'ils et leà assemblées, 
miais aussy tous les b<Jurgs et les î villages: qui' en déj^ien- 
doyent; et c'^st pour oella qiie la ville d' Antibe lestoit, la- 
région des Décéates^ c'est-à'^dire la capitale de toutes» leg- 
dépendances de ce peuple guerrier et noble. Mais allons à 
d'autres faits dq guerre- /• • 

1. .Tos'Anthôîmy, de Ifiit. ecclBS. Forojul. cap. s. 



CHAPITRE V 



Autres faita de guerre de 1» ville d'Antlbe. 

Les Romains ayant donc reconnu Timportance de la ville 
d'Antibe et esleué ces belles fortifications que l'on y voit en- 
core de leur manière, ils ne manquèrent pas d'y tenir une 
bonne garnison pour leur seruice. La légion XXII se tenoît 
ordinairement dans Antibe et dans sa contrée, suivant Tins- 
cription qui marque si bien l'amour conjugal, et qui fust 
trouuée près de la riuière'du Loup, voisine d'Antibe, lieu 
alors de sa dépendance : 

G iVLIO FLAVIANO GORNICULARIO 
LEG- XXII- P- P- P- F- STIPBNDIORVM 
sl::!XX^œ XVII- OVI VIXIT ANN- XXXV 

piae, profecto, fidelis MENSIB- XI- DIEB- XXV 

GOGGIA GHRYSIS CONIVGI 
INGOMPARABILI PIETATIS i 

. Cette légion ne manquoit pas d'estre assemblée aa pre- 
mier ordre du préteur qui résidoit dans Antibe ; en effet, 
les Nérusiens, qui estoyent dans l'endroit où est la ville de 
Vence présentement, n'estant pas encore bien soubs la do- 
mination romaine et fauorisant les Allobroges, qui faisoyent 
des incursions dans la contrée, la République enuoya Pon- 
tinius préteur en Prouence pour y reconnoistre leurs mou- 
vements : celluyci commanda Manlius Lentinus, un de ses 
capitaines, pour venir attaquer les Nérusiens et mettre le 
siège douant leur ville : il le fit avec tant d'adresse et de force 

qu'il s'en rendit le maistre; mais il fut si malheureux qu'il 

,• i. . , ... . , , ' 

1. Cette inscription n'est pas à Ântibes mais à Mayence, dans la cour de la préfecture. 
C'est par erreur que Bouche la place à Antibes. La XXri* lé^i^n primîgeMœ qub men- 
tionne cette inscript'on, fut créée par Claude : il lui était donc impossible d'être canton- 
née à Antibes cent ans avant cet empereur. D'ailleuvs nous savoms, de source certain^, 
que la XXII* légion primigeniœ ne quitta pas la Germanie Supérieure. K. 6. 
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ne SjGeut pas la g-arder. Il recoouira) pourtant son honncfur 
par une prompte reprise. Le seoouirs de cette légion let la 
valeur particulière des Antîbois eurent part à la gloire^ 
soubs' les ordres de Pomptinus^ préteur d'Antibe, 'qui ne 
put souffrir que la réputation des Romains fust flétriie et qui 
poursuiu'it , si vigoureusement les' Allobjf'oges, qu'il eti îut 
victorieux' enuiron Pan 60 deuant lanafiutité de 3. O. ^' • 

• I , I I - - ' r 

Z. Le. fait historique auquel Arazi fait allusipn, est rapporté .par Dion Cassius;; raa>'s ce 
n'est pas de Vence qu'il 8*agit, mais bien de Vaïence. Il est vrai que les manuscrits de 
Dion portent I9 mot QùevTta, ce que bien 4«vs, auteurs opt tifijtd^^it par Ypnce ; fiiaj» eu,t|rj6 
(]^ue Vence se nommait OutVTlov (Voy. Ptolémée liv. III c. I), le réqit de Dion ne permet 
pas de croire.que; èîési 'de Yenoëqu"^! W "voulu parler. J'at pnl)Ké èabs la MevUeàrehéolô' 
g ique de ]^b uif^m^moij^e ^ ce fluiBt,et j'ai ^érnp^tr^, g^uç yj^^/mjie J)e.utàtreq^ayalejace, 
Cétto opinion k depiits été acceptée par bien dos auteurs, notaramenll par M. Ernest 
Desjardipil djeois. sa Géographie d$ la QdUte ; mais l'^rrèut is'açciréâite plus lk<:iléikt&x}f 
qu'elle ne se détruit, et je crois bon. vu le gcand nombre d',historiens et d'écrivains de 
Provenfce qui:sont tombas danaf cette erreur, de réedUer ici quelques-uns dés arguments 
que je faisais vaJoir à l's^f^pui 0fa ma th^sè» Y.oypn^ d>'abord ^i \^ te^te de pion Ca3siuisi. 
autorise la correction que j'indique; voici le récit de l'historien grec : , 

■ I . L ' ' 

« Les Allobroges commettaient des dégâts dans la Gatile Narbbnnaise. C. Pomptinrs, 
« gopyearnjMir de oitt» pfrQVince, €in<eoyske(ÀltM ettx ses Ii'eatiehQtantSi;t^ii&kirà>lul: l^ caïkipa 
« dans nfl^ lieu .d'où il pouvait tout observer de ce qip se jpassait, a6n (|e leur donner en toute 
4( dccasioh a\ss 'conseils iitileW et de' les secourir a propos. ManJiiis Len'tinùs se mit en 
« m^cbe Cûi^tr^.yen<ti^ et i} èg'ra^ft^l^em^ntjles t^abijtw^t^ qu^)ai|4upi^rtprii{en^là f^ilffi ;! 
« le reste lui envoya une députation pour lui demander la paix. 3ur ces entrefaites les 
» gfsnft de-la camp9,giie éoui^ureni à'iJa défende <ié Ta ^illé et iloubèb^nt à' l^împxoViste' éWè 
«. les I^mains. Lentinus fut f9rçérde senéloignçr, maia il iP^t pjUer la. ça,n^a^ji% §!Ei,n8| 
« crainte, ju'squ'au moment oà elle f;.t secourue par Catugnâtus, chef de toute la nation, 
«;et p^r qv^quçsiÇri^ulqia ^s b^rdi de Vipères, t-^ntinus li'bsa <<Ili|iB ce moniebtled empê^' 
« cher de franchir le fleuve, parce qu'ils avaient un grand nombre de barques ; il craignit 
« qu'ils ne se réunissent,sUls voyaient les Romains s'avancer en ordre 4^ bataille. U /se plaça- 
« donc en embuscade dans les bois.qui_ s'élevaient 8,ur les bcirçls du.^^i|ye,^tt;u|ua. Qtf tiè\\\^ 
« en pièces les barbares à mesure qu'ils le travers,aien^t ; n^ais s'ét9,ntmi8.À la ptour^utte.de 
« quelques fuyards, il tomba entre ^es mains <3e Çatu^UÉ^jt^is lui-m^me, et ,{mFaîit.péri ftVftC, 
« son armée, si un violent orage, qui éqlata tout à coup,, n'eût arrêté les baifUares. .Çati^r^ 
« gnatus s'étant ensuite retiré au loin en toute hâte, Lentinus ftt une nouvelle incuraiçji 
« dans cetta contrée ^tprit de force la yiUe.aup^ps de laquejl^ il..a)îftU feçu,.un,,^ç^(î.. 
« £i. Marius et Servius Galba pas,sèrent Je RhOnOj^ déva^stèrent les^terres.dçs AUebro^geç et 
« arrivèrent enfiq près de Soloni.ura, Ils ^'emparèrent d'un foxt slt«ué ajj^dessv» de^ -oette 
« place, tattirent dans un combat Içs bp.rbare» qui r^sist^^ni^ ^encp.re et ,|ïr.ûlèrej?.t xj^elr, 
« ques quaftiers.de la ville, dont ujne partie était, construite e^ l^pia,|^'^rrivée;dve< Catu- 
« gnatu^jes empêcha, ^e s'çn rendre, m^tr.es. A cette ji\ftv»vel|©; I^Qmpjtinus lYtiBu^Qh^^ay-c^ 
« toute son armée conbe Çatugjps-jtus, ceri^a les barbares etles Q,t tous pri^onnler^-à 
« l'exception de Çatugnatus. » , •,.,., • , ; • ■■ : 

Il résulte clairement de ce récit, que le fait rapporté par t)i<)^ sTèiit pftss'é en'Àlfôbfô- 
gie ou dans les environs. Dqnela viiU âeV&nUù, n'e peut ê1lre<îdnft^ndite aveé Vencié : d'un 
autre o6(té;0ioo:ao'fis afiprènd que Véntia étai« «titoupée dé Vasfieè Vrliattip^ hultivés,' dans 
le84]fQelt laj piKpiilatioii rurato était noiirbi^euso,' pvûs^dj mèYné &Vat;t'ra'rH^6é''dé01atu'giiat 
et*i}* 8«n armé6,.Iea««n8âe-&4SA)fvp«igdb sêufâob^n^fLent^flil^a B*él6fghefi' delà vîlW;" 
nous savons aussi que ces campagnes formaient un pays plat et peu ^a<ïtiâèÀtd,' ^ufsqa'é 
Lentinus permet à ses troupes de se répandre dans le pays et de le ràvà^^i*. Or'éelà h'est 
p^sible- qne dans uim' contrée où une; concentratix^ii' iift>ii(¥édiafl'é'|:^6ut''(^éYa1tiej âuftout 
dans le voisinage d'une ville dont la garnison vient de lui infligier ttngt&ité édhéé, êtr cfill- 
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C'est dans ce temps là probablement, que le victorieux fit 
bastir ce beau trophée d'armes dont nous voyons les restes 
précieux d'antiquitez dans la seigneurie de Vaugrenier, voi- 
sine d'Antibe, sur le chemin qui conduit à Vence, par le ter* 
ritoire d'Antibe, dans l'endroit de la plaine dit la Brague \ 

Jules César étant venu trois ans après comme gouuerneur 
en Prouuence, il y fit toutes les expéditions qu'il décrit lui 
mesme dans ses Commentaires et particulièrement celles qui 
regardent l'un et l'autre combat naual, le siège et la prise de 
Marseille ; et comme il déclare lui mesme * qu'il y fit venir 
des gens et des ouuriers de toute la prouuince, il est à 
présumer que les Antibois ne manquèrent pas d'estre sur 
terre et sur mer, par leur grande inclination belliqueuse, 
souvent reconnue lorsqu'il s'agissoit d'un intérest sensible 
de l'empire de Rome ; mais enfin l'injure des temps nous en 
a rongé l'inscription particulière ^. 

Lepidus ayant succédé à Jules César dans le gouverne- 
ment de la Prouence et celluyci s'en estant retourné à Rome,, 
l'an 47 deuant la natiuité de J. C. pour s'y faire créer dicta- 
teur, il y eust de grosses affaires en Prouence ; et leh con- 
trées d'Antibe furent si bien munies de troupes de caualerie 
et d'infanterie, que Marc Antoine et P. Ventidius auoyent 

gnanti d'un moment à l'autre l'arrivée d'une armée de secours. Nous pouvons encore dé- 
duii*ed'ù texte de l'historien grec que Ventia^ tout eh se trouvant dans les environs de 
risère, n'était pas placée immédiatement sur ses rives, sans quoi, Tarmée de secours 
passant le fleuve en fkoe de la ville, Lentinus n'aurait pas pu lui en disputer le passage, 
pruisqn'il avait été obligé de s'en éloigner ; il faut donc admettre que Veatia se trouvait 
ànne (Certaine distance au sud de l'Isère ; car l'armée de Lentinus disputant le passage à 
Oatugtiat, se fût trouvée dans la plus défavorable des positions entre une ville forte lui 
coupant la retraite et une année ennemie l'attaquant en face. » 

Cette citation mi6 parait suffisante pour prouver que Ventïa ne petit être confondue 
aVéC Vettcô: donc toute l'argumentation d'Ârazl tombe ; car non-seulement, on l'a vu, 
Dion ne dit pas un mot de Nice, d'Antibes, du Var ou des Décéates ; mais VetUla était 
cdirtaîne^nent dans Ids environs de l'Isère ; et, ainsi que je l'ai dit plus hatit, la XXII* lé- 
gion primîgenîa n'a jamais tenu garnison à Antibes. Il est inutile de faire remarquer que 
toas les auteurs de Provence avaient, je l'ai dit. accepté légèrement la détermination de 
Merula» Ortel et Boucbe E. B. 

1. Je ne connais dans, les environs de Vaugrenier aucun trophée; j'ai seulement vu stir 
le chemin dont parle Arazi, un fût de colonne en miirbre rose ; l'abbé Tisserand ' dit aussi 
qu'il y avait un trophée à Vaugrenier et qu'il y fut élevé à la suite des comlyatsi d'Othûâ 
et.de Vitellius, c'eat^à-dire en 69 denotre^ère. L'affiriufition de ces deux auteurs me parait 
tout à fait gratuite, B. R 

2. Lib. Ilyde belle civili. i- i 

3. Il est probable qu'Arazi veut parler de rins(*riptlon qu'il suppose avoir surmonté son 
monument de Vaugrenier. Ë. B, 
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trente mille cheuaux et dix huit mille fantassins, composant 
trois légions, auec lesquelles ils passèrent dans la riuière 
de Oennes et dans toute la coste maritimejusqii'à Ff éjus, où 
elles is'arrestèrent. Leur passage causa à la ville d' Antibe de 
grandes émotions et des niouuements estranges qui animè- 
rent les partys ; et Ton voit assez que tant d'expéditions 
militaires * leur font une gloire particulière. 

Le triumvirat causa cinq ou six ans après des grands 
désôfdi^es ; et leis cdiïfustons dés guerres civiles ayant aug^ 
rtienté," l'a ville d'^Antibe ne fiit pas exempte de prendt^e parly 
là dessus, par les relations qu'elle avôîtavec Rome. Maiâ 
enfin Lepidùs ayant été vaincu en Sicile et Marc- Antoine 
dans la Grèôe à'ia fameuse bataille d' Actîum, auec sa chère 
Cléopatre,' la ville d'Antîbe ne songea plus qu*àdes réjouis- 
sances i publiques pour les victoires d'Auguste, elle ^jui 
h'estoit pas adjoûtée à la seruitude des autres villes dont 
cet empereur fit ses ferophées. 

DES TROPHÉES D'aUGUSTE 

Le temps présent nous înuite agréablement à dire quelque 
chosa^les trOiphiôes d'Auguste, comme parnUixe disgression 
de saison. Auguste mit fin à toutes Iqs guerres ciuiles et les 
victoires qu'il remporta dans tous les endroits de la terre le 
firent appeler Cé^ar- Il reuint à Rome, où il fust reçu auec 
un très gr^nd. honneur par le Sénat et par le peuplç ; il fust 
.créé. dictateur perpétuel et proclamé père de la patrie, aa 
lui donna la p^iss^-nce tribunitienne pour toute sa vie; on 
changea lajdéijiomination du mois auquel il estoit né, de 
Sextilis il fust dit Augustus, et enfin on mit en délibération 
de l'appeler HomulnSy car il venoit de fonder Tempire ; le 
nom d'Auguste fust pourtant estimé plus vénérable, pour luy 
faire auoir, pendant sa vie, un nom qui n' estoit consacré qu'à 
leurs dîuinîtéz. 

Cottius estoit un roy de ce temps là, qui habitoit vers les 
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hautes montagnes des Alpes, les plus proches de la Prouence, 
où sont maintenant le mont Génôure et le mont Cenis, et 
auoit estably sa demeure royale dans la ville de Suxe, Il auoit 
estendu sa domination dans toutes les vallées que Ton ap- 
peioit de son nom Cotties ou Cottiennes et. qui sont aujour- 
d'imi les. vallées de Pragelay et de Tlnferne ^, et les autres 
qui séparent le Piedmont de la France. Gottius n'auoit 
jamais voulu entrer dans l'alliance des Romains et il. leur 
auoit refusé le passage lorsqu'il venoyent dans les Gaules, 
se confiant aux forces naturelles des aduenties de, sa région, 
Lesvictoire^ d'Auguste le réduisirent à rechercher. volon-r 
tairement sa bienueillance et soubmestre ses Elstats à sa do- 
mination. Cottius fit beaucoup de démonstration^ et d'à- 
uances là dessus ; et Auguste, faisant le dénombrement des 
peuples qu'il auoit subjugués, ne voulust pas y comprendre 
les douze villes Cottiennes, comme pour un honneur à, leur 
prince, ni aussy les municippes, entre lesquels estoit la ville 
d' Antibe, comme pour une marque de sa noble liberté. 

NON SVNT ADIEGTAE 
CIVITATES XII QVAE NON FVERVNT 

HOSTILES 

ITEM ATTRIBVTAE MVNIGIPIIS 

LEGE F0MPEIA2 

Le mémorable dénombrement qui mentionne quarante- 
quatre peuples vaincus^ est communément ap|5elé les Tro- 
phées d'Auguste. Les escriuains sont partagés sur Tendroit 
où ils furent dressés : les uns sont pour Farc triomphât de 
8uze, qui estoit la demeure de Cottius, comme nous auons 
dit, et les autres donnent cet aduantage au lieu dit la Turbîe, 
près la ville de Nice, où l'on voit encore une grande tour 
auee un reste d'inscription ^ L'historien de Prouence et 

1. L«8 vallées de Pragellas et de l'Infernet. E. B. 

2. Contrairement â l'opinion émise par Ârazi et soutenue par beaucoup d'autres auteurs, 
cette 4ernière phrase ne fait pas partie de Tinscription de laTurbie; elle appartient aii 
texte de Pline. E. B. 

B. Voy* Pline, Hist. nat. Hv. 3, n. 21, avec les notes du P. Jean Hardnin, jésuite. 

4. Personne ne met en doute aujourd'hui que les trophées d'Auguste étaient & la 
Turbie, surtout depuis que M. Cerquand, en exhumant certaines partie de l'ancienne 
inacriptio», a démontré la certitude absolue de cette déterm^ialion; 
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celluy de Nice * rapportent les noms de ces escriuains, qu'il 
n'est pas nécessaire de discuter icy. H me suffit de dire, dans 
le temps présent, que Victor Amédée II, duc de Sauoye, 
successeur aux terres de Cottius, reconnoissant mal, par une 
injuste ligue, l'alliance qu*il auoit l'honneur d'auoir auec 
Louis XI V^ a obligé Sa Majesté . très çhrestienne de luy 
prendre Suze à la fin de la campagne du Piedmont de Fan 
1690, et la Turbie au commencement de Tannée 1691, par la 
prise de Nice et de son comté ; et que tout cella et ces val- 
lées vaiiîioues par la force des armes, adjoutent à la gloire 
du roy des trophées nouueaux qui font cesser cette con- 
tention, comme la gloire de Sa Majesté obscurcit la gloire 
d' Aijiguste ^ 

1. Bouche, t. I, p. 99 et 925. — Joffred, p. 39, xx. 4. 
'9. Il est difficile Ù'être plus plAtement courtisan. E. B. 
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;NQpS|^U9ns,obsQrué,.^ur la acWes&e.delaiïvilïe.d'Antibe' 
le cpcabat degf tro]upps .d'Othon ftt c^ll© de? Vitelii^s, l'an. 7Q 
clç l3..natiuit(é dç . Jt.C, i Jift^ig cQuime nous ai'^.uons.pas. pré-^ 
tçodjU ài'ejx diOjouer we plus grande oonnoiseance- que celle 
de. justifier 1^, titpe de i^junici^pe donné à Antibeyil est 'bien! 
juste que nous y donnions plus de jour et que noiiS'iiappér+ 
tiens la description du combat, suyuant les paroles de Tacite, 
estant de facile présomption que . la vilje d' Antibe y. eugt 
beaucoup de ses habitants dans le party qu'elle tenoit pour 
Vitellius. Voici doncques les mesmes paroles de Tacite, suy- 
uant l'expression du traducteur, qui donnent la vraye con- 
noissance des affaires de ce temps là. 

« La fortune sembloit flatter dabord les desseins d'Othon : 
il tenoit par moyen de son armée nauale la plus grande 
partie de Tltalie jusques aux Alpes-Maritimes, qu'elle auoit 
ordre d'attaquer pour entrer dans la Gaule Narbonnoise ; 
Mais Emilius Placensis, l'un des chefs, fust arresté par une 
sédition; Antonius Nouellus estoit sans autorité et Suedius 
Clemens donnoit trop de licence aux soldats, comme s'il 
n'eust esté question que de combat. Ils traversèrent l'Italie 
comme un pays ennemy, pillant, brûlant, saccageant, avec 
d'autant plus de désordres, qu'ils trouuoyent les maisons 
pleines, parce qu'on n'auoit rien destourné; et leurs hostes 
venoyent au douant d'eux auec leurs femmes et leurs enfants, 
esprouuant les maux de la guerre sur une vaine confiance 
de la paix. Les Alpes-Maritimes estoyent alors gouuernées 
par Marins Maturus, qui ayant assemblé la jeunesse de ces 
montagnes, tacha de deffendre l'entrée de la Gaule Nar- 
bonnoise ; mais les barbares leués à la haste, sans chefs et 
sans discipline n'estant piqués ny d'honneur, ny de honte, 
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lâchèrent le pied à la première attaque. Cependant le soldat 
victorieux, animé par ce succès et ne voyant rien à gagner 
auec de pauures gens, qu'il ne pouuoit atteindre à cause 
de leur vitesse et de la connoissance qu'ils auoyent de leur 
pays, alla descharger sa colère sur Vintimille, qu'il subju- 
gua entièrement. La constance d'une femme rendit l'action 
plus odieuse, car estant tourmentée pour sçauoir où elle 
auoit caché son filz, soubz l'espérance qu'on y trouueroit 
aussi son argent, elle cria montrant son ventre : « C'est là 
dedans qu'il est caché » et persista dans cette résolution jus- 
qu'à la mort. D'autre costé Fabius Valens ayant appris que 
la Gaule Narbonnoise, qui tenoit le party de Vittellius, estoit 
menacée de l'armée nauale d'Othon et voyant les députés 
des colonies très effrayés qui luy venoyent demander se- 
cours, il leur enuoya le régiment de caualerie de Trèues 
soubz le commandement de Julius Classicus auec quatre 
compagnies et deux cohortes, dont on laissa une partie dans 
Fréjus pour la garde de la coste. Classicus doncques mar- 
cha contre l'ennemy auec douze compagnies de caualerie et 
l'élite des gens de pied, sans compter une cohorte de gens 
du pays qui seruoit de temps en temps à la garde et cinq 
cents Hongrois S qui n'estoyent pas encore sous les dra- 
peaux. Ceux d'Othon ne refusèrent point la bataille et mirent 
une forte partie de la légion de la marine auec les habitans 
du pays sur les collines proches de la mer, et les cohortes 
prétoriennes dans la plaine qui s'estendoit de là jusqu'au 
riuage : les vaisseaux eurent l'ordre de raser- la coste et de 
tourner la proiie contre l'ennemy; ceux de Vitellius, qui 
n'estoyent points si forts en infanterie, mirent les habi- 
tans des pays sur les hauteurs les plus proches et le reste 
de leur infanterie demeura serré derrière leur caualerie, 
où consistoit toute leur force; mais celle de Trèues alla 
donner inconsidérément sur les cohortes prétoriennes, qui 
la recourent de front et feurent attaquées en mesme temps 
par flanc par ceux du pays, qui estoyent excélents frondeurs 

1. C'est-à-dire Pannoniens; car du temps de Tacite, et longtemps encore après lui, le 
pays que nous appelons Hongrie n'avait pas d'autre nom que celui de Patinonie. S. 
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et, entre meslés pàrmy. nos soldats, se portoyent aiîssi bra- 
uement qu'eux dans la victoire; d'ailleurs la flotte tiroît en 
queue sur les Vitelliens, qui enfermés de tous les costés 
eussent été taillés en pièces sans la nuit qui suri^int, qui 
attesta là poursuite : ils ne perdirent pas pourtant courage ; 
mâts aydés d'un nôuueau renfort,' attaquèrent â l'improuîste 
Tennemy, qui s'estoit relâche depuis sa victoire et après 
auoir tiié les gardes et les sentinelles, forcèrent le camp et 
mirent respouuànte jusque dans la flotte. Toutésfois, la pre- 
mière frayeur és{ant dissipée, il se rallia sur une colline où 
il descendit d'abord, puis repoussa les autres auec grand 
carnage, si bien que les chefs des deux cohortes de Tongres 
furent percés à coups de traits après auoir soutenu long- 
temps le combat; mais ceux qui s'emportèrent trop dans 
leiir poursuite furent inuostis par les Vitelliens et taillés en 
pièces, tellement que la victoire cousta quelque chose aux 
Vainqueurs. Après cet exploit, comme s'il fussent tombés 
d'accord de part et d'autre de ne se faire aucun mal, ceux 
de Vitellius retournèrent h Antibes, ville municippc de la 
Gaule Narbonno'ise, et ceux d'Othon vers Albengue, du ter- 
ritoire de Gennes, qui est plus auant au dedans du pays \ » 

Cette partie de la Ligurie a veu, dans le siècle passé, 
les premiers jours de septembre 1638, le mémorable combat 
naual de quinze galères françoises commandées par le mar- 
quis de Pont-Courlay, contre aptant de galères espagnoles, 
à quelques milles de Gennes, L'ordre estoit dî^aborder après 
le canon tiré et de courrir, au plus grand danger, ^ur.la 
galère qui seroit aux prises auec la sienne ^y il fust exécuté 
auec vigueur e.t la victoire auec le champ de bataille resta à 
la France, en moins de trois heures. La perte de trois de 
ses galères fut aduantageusement réparée par la prise de 
six de celles d'Espagne, entre lesquelles furent : la Patrona 
resbloy la Capitana et la Poltrone de Sicile. 

S'il y auoît eu autant de bonne conduite du général qu'il 

1. Qaoû|iie peu littérale, cette traduction, qui e^t p-obablement due à Tautevr, n'altère 
pas sensiblement le texte, aussi ne lui ferat-je pas de querelle de mots*. Voir au t. ni des 
Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, l'article 
intitulé ProbJème de géographie historique y&T M. A.-L.S&vûoxi. lË B. 

2. M. do Ruffy, en Thist. de Mars. t. H. p. 357 a décrit ce combat naual. 

6. 
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y eust de bravoure françoise, TEspagne les y perdeit toutes, 
et ce fust là le sujet de la disgrâce du général, que le cardinal 
de Richelieu, son oncle, ne voulustplus employer au seruice. 
Guillaume II de Montolieu, capitaine do la galère pa- 
tronne de France, y fust tué et Ton vint l'enterrer à Antibe. 
Louis de Montolieu, son petit fils, à présent chef d'escadre 
des galères du roy, fait renaistre son nom, sa valeur et sa 
conduite et ne desgénère point de Jean Baptiste de Mon- 
tolieu, son père, qui commanda cinq galères du roy en Tari 
1642, ny de Guillaume I de Montolieu, un do ses ancestre, 
qui eust le commandement de l'armée nauale d'Ildefons II, 
auec laquelle il remporta une signalée victoire contre • celle 
desGennois l'an 1199. Cette illustre famille compte saint 
Gyprien, éuesque de Tolon au VP siècle, pour un de sesglo-r 
rieux ornements \ 

l. L'abbé Robert de Briançon, in verb. Montolieu. 

Ruffy, dans son Hist. des Comtes de Prouence, pag. 89. 

A la suite de cette note Arazi a fixé avec une épingle une feuille volante sur la- 
quelle se trouve Tinscription funéraire de Guillaume de Montolieu : mais comme sa le- 
çon est un peu fautive et que j'ai pu, grâce au colonel Gazan qui le possède, vérifier 
l'original, c'est ma lecture que je transcris ici. E. B. 

D M 

NOBUS DD GVILLELMVS DE MONTOLIVO MILES 

REGIARVM TRIREMIVM DVX 

EX STIRPE DIVI CYPRIANI TOLONENSIS EPISCOPI 

PLVRIMIS AB HING SiECVLIS 

SANCTITATE ILLVSTRATA 

HIC lACET 

QVI PttJlTORIyE TRIREMIS PR^FECTVS 

IN PERCELEBRI NAVALI PR^LIO XV TRIREMIB^s 

HISPANIS • INSPECTANTE GENVA COMMISSO 

MORI FORTITER_MALVIT _ 

OVAM SE CAPTAM PRETORIA HiSPANA AMITTERE 

MEMOR QVID REGI 

QVID PATRIvE QVID GLORI^E DEBERET 

MORVM INTEGRITATE 

INGENli SAGACITATE ANIMI GENEROSITATE GLARVS 

NVMQVAM CLARIOR QVAM CVM OCCIDIT 
DIE PRIMA MENSIS SEPTEMBRIS ANNO DOMINI 16H8 

CAROLO DE MONTOLIVO 
MILITIS ORDINIS SÎL lOANNIS HIEROS»" 
IN AVVM PIETAS HOC MARMOR POSVIT 
DIE 8A MENSIS IVLII ANNO REPARAT.* SALVTJS 1705 



— 79 — 

La ville d' Antibe eust pour volontaîro, dans ce combat de 
1638, sur Tune des galères de France, le cheualier Claude 
tfArazi, qui depuis a esté honoré à Malthe, pour ses seruîces 
distingués, du glorieux tittre de cheualier de grâce et qui, 
par ses loiîables qualités, auoit desjà obtenu de Venise la 
charge de sergent major de bataille aux armées de Candie. 
Il est mort glorieusement dans le seruice de la religion ; mais 
je ne dois pas faire Téloge du neueu germain de mon aïeul, 
il suffît de rapporter ce qu'en a dit J, du Cros, Hist. des 
voyages des Marquis de Ville et du siège de Candie : 

« Le 16 mars 1668 deuant le jour, le cheualier Claude 
d'Arazi, sergent major de bataille, mourut de ses blessures 
et fut extrêmement r^retté; c'estoit un honeste homme^ 
brave, hardy et très entendu au mestier de la guerre. 
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CHAPITRE VÏI 
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De la prise de la vUle d'Antlbe p^^r les Wisisoths . > 

et les Ostrogoths 

Les Goths furent une peuplade ancienne d- Asie que les 
Grecs nommoyent Gotes ; Us sortirent de leur- pays natal^ 
pour aller bu^quer fortune * comme dit uti' hisiorien.de Pran- 
ùe ^. Il Veâtendirent premièrement le long du Danube, au 
pays près de Constantibople ; ils s'habituèrent ensuite dftM 
la Bosnie, la Thrace et la Bulgarie, et ils occupèrent enfin 
les bords de la mer Baltique : ils tentèrent direrses fois 
d*entrer dans les terres de l'empire, et ils oommencèt^ent de 
s'y faire connoistredu temps de l'empereur Debius, c'est à 
dire enuiron vers Fan 251 de la natituité de-J. C. ' 

Athalaric éstoît leur roy dans la Macédoine et dans- là 
Thrace, d'où ils furent appelés en Italie s'oubz le comrtiaîi-* 
dément d'Alaric; ils pillèrent soùbs lui la ville de Rome, et 
Honorius les enuoya depuis en Gaule Nàrbonnoîse, qui ' de 
leur nom ftit nommée Gothîe par les Gaulois et à présent 
Languedoc, du mot celtique corrompu : Lànth-^goths, c'est 
à dire teri'e des Goths ^ = '' ; - '• -j : . ■ • . : . 

"Dti tëiïip^ qu'ils estdyent dans la Thrade, Théodoré le 
Gi'àndles vaihqtiist, et ils se firent 'baptiSel^' par complais 
skflOe, ayant eu lés • teintures de la foy " orthodoxe depui$ 
Constantin le G^and. On dit mesme \k déàsûs ^u'un de leurs 
éuefeques assista au concile de Nicéèf; màisenfin toute cette 

1. Vieux mot français qui signifie chèreher: an le rotroitve avec la mémo iignifica- 
tion dans l'Espagnol buscat-f d'où on le fcdt génél^lément descendre* E. B. 

S. Jean de Serres, en la vie de'Clouis. 

d. Languedoc Signifie payàf où l'on parlait la langue d'oc, c'-ést^-'dire où 'l'oii avait 
adopté le mot hoû pour signifier om, att lien que dàn^ le restant des Ghaulé« c'ât&if la 
langire S'oll qui fioris^ait {o(l signifiait oui). La languo dTotf étâSt la langtfe d«g trou- 
badours, la langue d'otV était ceFIe des trouvères, et la lanigde de H {si veut dire «mO, 
la langue italienne : Tétymologie fantaisiste d'Arazi n'est donc paâ acâôptable. B:- B. * 

4. Le fait est très certaiti, il se nommait Théophile et "signa ThsophUux &(fthiae 
Metropol. E. B. 
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race fiist peruertie par WilphitoSy autre de leurs ëuesqtifes, 
qui fit reprendre l'arianisme à tous les Goths \ II en auoit 
passé, depuis Théodore, une grande partie en Espagne et 
dans r Italie ; et il vint de là que Ton appeloit Wisigoths, ou 
Goths occidentaux, ceux qui habitoyent l'Aquitaine, le Lan- 
guedoc et l'Espagne, et Ostrogoths ceux qui habitoyent 
ritalîeV'c'est'à dire Goths oiriéritate'/ ■ '' ' ' 

Alaric premier et Ataulphe, son beau frère, commencèrent 
ce royaume des Wisigoths onuiron vers Tan 410, et leur do- 
mination dura jusques à Alaric II, tué en bataille rangée par 
Glo^iîB roy de France, l'an 506 : occurence fort remarquable 
dit un. historien *, qui assigne cette mort à Tan 509, qu'un 
pririce .tue l'autre l'espée au poing en l'ardeur du combat. 

Pendant ce règne de rigueur/ enuiron l'an 473, la ville 
d'Antibe fust entièrement saccagée par cette sorte de Goths^ 
tous ariens de profession et ennemis jurés du Christianisme; 
leur cruauté . n'espargnoit personne, Euric, leur roy^ fit 
mourir Valérius, éuesque d'Antibe, comme nous dirons ', et^ 
toutes les . villes de la coste maritime estoyent désertées, 
pour cause des méchancetés de cette nation soubz la tyr^ 
rannie de laquelle toute la Prouence fust désolée. 
: Il y eust encore une cause de malheur, il suruint cette 
guerre de Clouis et d -Alaric Mont jq viens de parler, et le su-r 
jet fust celluyci : Ciouis ne pouuoit soufltrir la puissance d' Ala- 
ric, qui tenoit alors l'Aquitaine, le Languedoc et la Prouence, 
soubz prétexte qu'il receuoit les séditieux et les criminels qui 
sortoyentdo; France, Théodoric, roy des Ostrogoths, beau-y 
père de l'un et beaufrère de l'autre, fit tout son possible pour 
les accorder et préuenir tous les désordres, et il escriuit pouir 
cela à Clouis la lettre que Vçm peut voir dajis Cassiodore**; 

1. Probablemeot UlâUs, évêque de Gothie, qui mourut en 381. G. B. 

2. Jean de Seerea en la vie ide Clouis. 

3. Arazi fait allusion à son histoire religieuse d'Antibes, volumineux manuscrit que 
po8sèd« aussi le Oénie à Antihes. L'abbé Tisserand et tous Us auteurs qui ont parlé 
d'Antibes et de son histoire religieuse^ oat puisé à pleines mains dans ce manuscrit. 
Valérius mourut martyr en 473; le Gallia Christian^ ne dit que quelques mots à son 
sujet : (Valerlua martyrium passqs fertur ab Ënrioo rege Oothorum, ariano,, anno 473, 
•X vettribUB mss.). E. B. 

4. Aiarie H, successeur d'Kuriq, qui régna de 484 à 507. )&.-B. 

5. Lib. 3 epist. i. 
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mais enfin tout cela n'ayant pas rétissy^ j'obserue seulement 
pour mon dessein que les François ayant occupé, après cette 
bataille de Clouis, le Languedoc et la Prouence, qu' Amalric, 
jeune prince, fils d'Alaric, âgé de 5 ou 6 ans, n'estoit pas 
capable de conseruer ny de reprendre, ce mesme Théodoric 
son ayeul; dont nous venons de parler, sortît de l'Italie auec 
une puissante armée de 80,000 combattants rammassés dans 
l'Italie, la Sicile, la Dalmatie et rEsclauonie, soubz le corn- 
mandeitient du général Ibba, et auec cette armée nombreusie 
il ebtra dans le Languedoc et la Prouence par le Pied-mont. 
Ce ftifit alors, enuiron Tan 511 de J. C. ^ qu'elle prit Grassie 
et AnWbe et ijue dans la suite toute la Prouence lui obéït^ 

La résistance que fit la ville d'Antibe pour se deffendré 
ne fit qu'augmenter les cruautés de l'ennemy, ces ariens 
qui atioyent ruiné la plus part du Lionnois et de îa Gaule 
Narbonnoise première et qui en particulier auoyent déâolé 
Antibe mesme. 

La ville perdit en cette occasion tous ses beaux titres et 
la plus part des nobles monuments de la magnificence ro- 
maine. Ces impies estoyent animés d'une haine implacable 
à cause de la 'grande victoire de Clouis, que les orthodoxes 
appôloyeût le vénérateur de l'Église et le bien heureux en 
môritei C'est^pour cela que la fausse religion de ces héréti- 
ques leui^ fesoit tout entreprendre contre unei ville catholi- 
que où ils estoyefnt les plus forts. < . ■ > 
■i . . ■■•.-• 

L Jflfm 4f ferres en la vie de CIcriiiB — Du Verdier fin son f|lt>2^4, /tome f | pag. 39. 
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QHAPITRÇ VIII 



Df s incursion» des JLombards et des Bitxon« 
sur le territoire d^Antibe 

Théodoric, qui vouloit garder le Languedoc et la Pro- 
uencejusques à Tâge compétent d'Amalric, son petit fila, fuat 
coûtraint nôantrmoins d*) $e retirer en Italie, apréhendant 
que Temperour Anastase ji'y fit des changements en sa faueur 
par des. intelligences secrètes qu'il y auoit. Les François 
n'eurent pas beaucoup. d(? peine, en son absence, de réparer 
les pertes qu'ils auoyont laites ; mais enfin le malheur de la 
ville d' Antibe lui dura : .elle fust exposée en 578 aux iûcuiv 
sions violentes des Lombards, qui estoyent de cette secte 
arienne comme les Goths, encore plus cruels et plus impies 
que nuls autres entre les nations barbares et infidelles* 

Ils vinrent du septentrion en Italie pour y secourir Narsès, 
lieptenant général de l'empereur Justinien, lors des guerres 
qu'il auoit auec les Ostrogoths, et voici comment: Ce général 
y estant deuenu malcontent de Justinien et de l'Impératrice^, 
so Ibrtiâa contre luy dans .Naples, et appela Alboitius, son 
grand amy, qui -estoit roy des LoQCîbardS' dons une région 
vers le Danube appelée Pannonie, ppur l'engager de quitter 
ce séjour pour un meilleur: celluyci accepta le party et 
dressa une puissante armée ; il appela de son costé les 
Saxons, qui estoyent des anciens peuples barbares de la 
Westphalie ; ils entrèrent tous à main armée du costé des 
contrées de Venise, saccageant partout, et ils s'auancèrent 
jusques à Gennes et dans les contrées deçà la riuière du Pô, 
où Alboinus establit son royaume, qui succéda à celluy des 
Ostrogoths, et du nom de ces Lombards toute cette région 
fust nommée, comme elle l'est encore aujourd'hui, Lom- 

bardie. 

Dans cet establissement, cette nouuelle race de gens fit 
des incursions jusques vers Antibe, dont elle brûla le terroir 
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et les maysons, et donna une si grande terreur jusques aux 
Alpes Cottiennes, que Ennius Numinulus, que l'histoire 
nomme grand capitaine, estant gouuerneur de Prouence 
pour le roy Genthron, fust obligé d'aller à eux vers le Rhosne, 
pour leur en empescher le passage et leur faire réparer une 
partie des dommages qu'ils auoyent faits dans la Prouence, 
en menaçant de leur tuer leurs femmes et leurs enfants ^ s'ils 
ne se mettoyerït en estât d'y satisfaire : ils n'enrent garde 
d'y manquer. 

Il n'est pas nécessaire de suiure leur route, qui n'est pas 
de notre dessein; mais je dois obseruer deux choses qui 
marquent leur cruauté et leur furie et par ce moyen les vio- 
lences dont ils furent capables sur les terres des Antibois. Ils 
détruisirent, pour la plus part, les antiquitéz de Cemenelum 
près Nice*, suyuant la plus commune opinion, et ils voulurent 
tuer ce vénérable solitaire saint Hospice, qui fesoit pénitence 
depuis longtemps, enfermé et chargé de chaînes dans une 
tour, en la péninsule despendant de Nice, entre Villefranche 
et Monaco. L'historien de Nice en a descrit la vie ^ et je la 
trouue aussi, tirée de plusieurs escriuains, dans la chrono- 
logie de Lérins ^ Il auoit prédit luy mesme cette venue des 
Lombards dans la contrée, et Dieu le garantit de leur fu- 
reur par un miracle ; un soldat éleua le bras pour lui tran- 
cher la teste et ce bras sécha en l'air, et le glaive lui tomba 
de la main. Le saint hermitte obtint de Dieu la guérlson 
de cet impie, et le soldat furieux deuint alors un confesseur 
zélé de la foy du Rédempteur des hommes. 

Le fort, dit de Saint-Hospice du nom de cet illustre pé- 
nitent, a esté pris cette présente année 1691 dans la con- 
queste de Nice, et sa sujétion au roy va lui estre infiniment 
plus aduantageuse, que ne fust dommageable à sa contréx^ 
iMnuasioa des Lombards, dont le royaume fust enfin aboli 
en Italie l'an 774 sous Didier, leur dernier roy, que Charle- 
magne destrona. 

1. Grégoire de Tours, Ub. 4, cap. 43. 
2.fjoffred, cap. 13. 

3. Joffred, part. I, page 10. 

4. Barralis, Ghron. sanctor. et alior. viror illustr. ac abb. saer. rasul. Lerin. part: I, p. 129. 
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CHAPITRE IX 



Des rauages des Sarrazins et des Maures 
dans la ville d'Antibe 

Il est facile de conjecturer que la ville d'Antibe ne fust 
guère au repos durant ces derniers siècles par tant d'entre- 
prises qu'elle fust obligée de soutenir ; c'est pour cela que 
tant d'affaiblissements la firent succomber à ses ennemys et 
que les nouueaux rauages dont nous allons parler lui furent 
très préjudiciables. 

Certains anciens peuples originaires d'Arabie, qu'on nom- 
moit aux premiers temps Agaréniens et Ismaélites, parce 
qu'ils descendoyent d'Agar et d'IsmaëP, furent appelés plus 
tard Sarrazins d'un mot arabe qui signifie coureurs, larrons. 
Ils parurent dans le cinquiesme siècle et leur exercice ordi- 
naire ne démentoit pas leur nom : ils ne fesoyent que courir 
et piller les terres de leurs voisins, exerçant une infinité de 
brigandages ; ils eurent des roys soubz lesquels ils coururent 
l'Afrique, l'Asie et l'Europe, où ils estoyent maîtres d'une 
partie de la Sicile. 

Ils eurent encore le nom de Maures, pour les progrès qu'ils 
firent dans la Mauritanie, où ils establirent la religion de 
Mahomet. Cette prouince est voisine du destroit de Gibral- 
tar; et enuiron l'an 710, ils embrassèrent une occasion fauo- 
rable qui se présenta pour enuahir l'Espagne. Witiza, roy 
de Wisigoths qui y commandoit, fust aueuglé par ses su- 
jets ; ses enfants furent chassés du royaume, et Roderic le 
posséda par usurpation. Les princes fils de Witiza se 
retirèrent auprès de Julien gouuerneur de Tingis, ancien 
ami de Witiza et ennemy de Roderic, qui auoit débauché 

1. Morery, in lib. Les Sarrazins. 
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une de ses filles sous prétexte do mariage et qui ne vouloil 
la tenir que pour sa concubine ; ils joignirent ainsi leurs 
ressentiments et s'adressèrent à Marza en Afrique, cfvlife «m 
chef soubuerain des Sarrazins ^ Celluy-ci leur enuoya des 
troupes soubz le commandement de Tarif, qui se fortifia 
sur le mont Abila, depuis appelé Gibraltar*, et par le secours 
de Moses gouuerneur d'Arménie ^, il entra en Espagne. Ils 
prirent les meilleures villes de Roderic, qui fust tué, et en 
deux ans tout le pays fust soubmis aux Maures, qui choisi- 
rent Çoijrdoue pour capitale do leurs estats ^ 

Les victorieux prétendirent que tout ce que les WisigotUs 
auoyent possédé leur appartenoit et que leur aduantage leur 
estoit un titre légitime ; pour cela ils entrèrent en Lan- 
guedoc et en Prouence soubz la conduite de Zama ^ Ils pri- 
rent toutes les principales villes du Languedoc et ruinèrent 
tout le pays. Ils en firent autant pour la Prouence ; mais 
Marseille fust alors un peu soulagée, par la reconnoissance 
qu'ils eurent pour la trahison de Mauronte, qui en estoit le 
gouuerneur et qui les auoit fauorisés pour la prise d'Aui- 
gnon^ qui estoit jointe à son gouuernement ®. 

Ils attaquèrent la Prouence par mer et par terre, elle fust 
au pillage et à la mercy de ces barbares, qui exerçoyent 
partout des actes d'hostilité et d'inhumanité sans exemples 
et qui détruisirent plusieurs villes et villages, dont il ne reste 
q\je le nom dans les» géographies. L'isle de Lérins fust sac- 
cagée; le glorieux abbé saint Porcairè et cinq cents religieux ■ 

I. ProfeftbIemeAt Mouèsa-bèn-Kos80ir, qui commandait en Afrique bu nom des califes 
de Bagdad. E. B. 

a. Thareq et non Tarif, était le nom du général à qui fut confiée l'expédition d'Espagne ; 
Abyla est la montagne de Ceuta et non celle de Gibraltar, qui se nommait Calpé. Partant 
d'Afrique, Thareq débarqua d'abord sur la petite île d'Algésiras, qu'il nomma Aldjéxirah 
Alhadrah (île verte), d'où so^ nom actuel ; il se dirigea ensuite sur Calpé, qui lui parut 
UQ« bonne position >)t s'y fortifift ; il la nomma Djihod Afetha (mont de l'entl^ée), mais ce 
n^m fut bientôt. changé- poor celui d^ /Vtfra? Tiiareq {mont à^ Thareq^, qui est encore 
conservé de nos jours dans Gibraltar. E« B. 

8» Moussa? E. B. 

4. Le Khalifat de Cordoue ne fut créé que bien plus tard, eu 7S6, B. B. 

5., Zama n'entra jamais qu'en Languedoc ; £1 y fSit tué en 722 devant Toulouse, quil assié- 
geait, par Eudes duo d'Aquitaine. J9. B. 

6. O'estcinq ans après, en 730, que, grâce à la trahison de Mauronte. lesSarraxiiis en- 
trèrent en Prouenoe. E. B. . > 
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y furent massacrée l'an 730 S et la ville d*Antibe fust exposée 
à toutes les cruautés imaginables. Les Sarrazins s'y establi- 
rient dans ce temps-là, à cause de la situation de la ville et de 
l'importance de son port, jusques vers Tan 750, qu'ils en fu- 
rent chassés. Je laisse à penser les extrémités où se trouuè- 
rent les panures anciens Antibois et combien grande fust 
^obligation qu'ils eurent à Théobald de Grimaldy qui les 
déliiira de leur tyrannie *. Aussy son expédition fust si glo- 
rieuse et si agréable à Charles Martel, son oncle, qui estoit 
duc de Brabant et d'Austrasie, duc et prince des François 
en Prouence, qu'il lui donna dans la suite Antibe et sa con- 
trée en souueraineté, comme j'ai dit sur le chapitre de la no- 
blesse de la ville d' Antibe ^. 

Les choses ainsi restablies, les Antibois commencèrent à 
Inspirer un air plus doux soubz la domraination des Gritnaldy, 
qui furent alors surnommés d' Antibe. Les Sarrazins vinrent 
de nouueau à la charge aux contrées d' Antibe ; mais ils fu- 
rent repoussés enuiron l'an 963, et ils allèrent occuper une 
retraite aduantageuse dans la coste maritime de Prouence, 
en un fort dit Fraxinef, appelé par les Romains Sinits Sam- 
bmcitanus ou GambrsLcius et depuis golphe de Saint- 
Tropez *, éloigné d' Antibe d'une journée. Ils y firent mille 
voleries et sur mer et sur terre et y donnèrent refuge aux 
scélérats et aux impies. Adalbert, grand persécuteur de 
l'Eglise poursuiuy par le pape Léon VIII et par l'empereur 
Othon, s'y vint réfugier dans ce temps là, pour l'assurance 
de sa personne. Othon en fust irrité pour son intérest et il 
résolut d'y venir détruire ce reste de nation barbare. A son 



1. Barnlis part. 1, pag. 220. 

2. Venasqae dans sa Généalogie d68 princes de Monaco, pag. 65. 

8. CbArlesxMartel mourut en 741 le 20 octobre ot Âra2i, dans son chapitre de la noblesse 
d'Antibes, a dit que Théobald de Orimaldy déliura la Prouence des Sarrazins en l'an 7SO. 
Il est vrai qu'Arazi fait passer le fait sous le règne de Pépin le Bref qui, comme on 
sait, ne monta snr le trône qu'en 752 ; mais il n'y a, chez notre historien, que des idôeafort 
confuses en fait de dates. B. B. 

4* Le fort d« Frai»inetj aigonrd'hui Garde-Freinet, se troovait dans la' montagne des 
Maures, à environ 12 kilomètres du golfe de Saint-Tropez, anciennement SinuÉ Sambra" 
citanus* Parla manière dont la phrase est construite, on dirait qu'A.raei a confondu le fort 
avec le golfe. S. 
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retour d'Italie, il en escriuit mesme de Capoue à ces deux 
généraux Hermann et Théodoric, au mois de januier 968, 
mais il n'eust pas cet aduantage. La gloire de cette destruc- 
tion fust réseruée à Giballin de Grimaldi d'Antibe, fils des 
Grimaldy seigneurs d'Antibe, premier général d'armée de 
cet empereur Othon, qualifié du beau tittre de héros infati- 
gable à chasser les Sarrazins de Prouence, d'homme de 
grand cœur et d'excélente magnificence, petit fils de Théo- 
bald de Grimaldy \ Il se porta, généreu3ement à les com- 
battre et, par sa propre vertu, remporta sur eux une victoii'e 
complète Tan 980. C'est pour cela que Guillaume P'*, pour 
lors comte de Prouence, donna à Giballin de Grimaldy, pour 
une marque de reconnoissance le golphe de St-Trope/i 
auec son destroit, sauf les droits de l'éuesque de Fréjus, et 
ce golphe ne fust plus appelé dans la suite des noms que j'ai 
obserués de Sinus SambracitsLmis ou Sinus Gambva>cius 
ny riuus sancti Tropeti, mais golphe de Grimaultj pour 
feire honneur à cette victoire ; il y reste une tour ditto 
aussy tour de Grimault, pour le juste trophée de sa valeur. 
Les curieux voudront bien agréer que je renouuelle la gloire 
de la ville . d'Antibe et que je rapporte icy la charte de 
cette donnation, elle est dans les archiues de l'éuesché de 
Fréju3.*: 

1. Voici ce que dit Honoré Bouche touchant ce prétendu petit-fils d'un Théobald de Gri- 
maldy et <|(ie maître Arazi quàlihn de preniier général d'armée de l'empel'ôul* Othoii : « Un" 
« certain Giballinus de Grimaldis, frère de Guido et fus de Grimaldus, premier prino« ou 
« seigneur souverain de Mourguez (Monaco), reçut de Guillaume I' l'au 980, etc. » On le 
voit, c'est toigours la généalogie fabriquée par Venaâque. Giballin était tout .simplâm\ent 
un Grimaldi de Gènes, qui vint mettre au service du comte Guillaume un certain nombre 
de galèi*e8 âfe son pays, comme le firent dans la suite d'autres membres de la mémo fa- 
mille, entre autres Rainier Grimaldi, envoyé par la république au roi de France Philippe 
le Bel, et qui avec ses galères détruisit la flotte flamande à Ziericksée, en 1304. S. 

2. Cette charte est également publiée par Bouche, Hist! de Prov. t. Il, p. 43, qui dît aussi 
qu'elle se trouve aux archives de l'évèché de Fréjus, et dans le recueil dit rAuthentique^ 
rouge ou le Peloux. J'ai suivi la leçon de Bouche qui est beaucoup plus correcte que celle 
d' Arazi. SB, 
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SI 



In nomine Domini Avfien. Ad res magna.nimiter 
gerondas vemunerationibus accenduntm^ homineSy sed 
tune prœcipue viris spectabilibus gloria retributionis ad 
easdem stimulas adiungit, cura ea sibi obueniant locR, in 
quitus vires' cor poris et animi tentatse excellentia ^ de 
inimicis trophœa reportauerunt. Cum, itaque giballinus 
de GRiMALDis, vir magni cordis, et egregise magnificentiœ 
nostris in omnibus contra Agarenos et Mavros siue Sar- 
RAGENOS assistens aggressionibus, inuasionibuSy fugatio- 
nibus et periculis sinum maris Gambragium, qui corn-- 
muniter 7^iÂÀUs Sti Torpetis appellatur, propria virtute, 
afa eisdem Agarenis et Mauris siue Sarracenis abstulerity 
eiusque taie facinus peculiari Principis magnificentia ' 
recognosci debuerit. Nos Gvillelmvs comes, BosoNis et 
FoXiCOAR^ filius^ in Arelate ciuitate conslstentes et iisdem 
attendentes, consentientibus Adalaixia conjuge nostra et 
GviLLELMO filionostrOf Annone arckiepiscopo^ Raynoardo 

judicCy RiOVELINO, HiLDOARDO, PONTIO DE AlAVZONE. 

PvLGONE, WiDONE, Ingelrado et alUs nobilibusy prœfato 
Giballino de Grimaldis, prsa fatum sinum. maris Gambra- 
cium, qui communiter riuus Sti Torpetis appellatury cum 
toto tractu et circuiiu damus, donamusy et ad possiden- 
dura integrum et defendendum contra Agarenos et 
Mauros siue Sarracenos tradimus, soli ecclesise Foroiu^ 
liensi seu eius episcopo salais dimissis iuribus episcopa- 
libus. Si qui autem dicto Giballino de Grimaldis potenti 
viro in hac donatione contradixerit, indign^tionis nostrsè 
psenam incurraty et insuper cum CorCy Dathan et Abiron 
in profundum absorbeatur. Anno igitur incamationis 
Dominicse dgggglxxx, indict. x mense septembri ; ?'e- 
gnant e C0NB.A.BO rege Alamannorum seu Prouinciarum^ 

1. M. Abel Rendu {Meatoa et Monaco, p. 32?) a lu tentatœ eoccellentiœ. S. 

2. Munificentia (Abel Rendu). Cette leçon me paraît préférable. S. 
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Ego cornes GuillelmuSy hanc notitiam donationis scribi 
et manu mea roborari curaui — Adalaixia comitissa fir^ 
mauit — Guillelmus cornes firmauit — Anno archiepU 
scopus firm. — Rainoardus firm, — Riquelinus firm, — 
Hildoardus firm, — Pontius deAlauzo firm. — Fulcofirm, 
Wido firm, — Ingelradus firm, et alii firmaiierunt, — 
Bonifacius scripsit et fii^mauit \ 

1. « Cette charte, dit Papon (Histoire de Provence) est visiblement supposée : 1** parée 
qu'on n'en trouve point l'original ; 2* parce qu'on y fait prendre an comte Guillaume la 
qualité de fils de Bozon et de Folcoare, au lieu qu'il était fils du comte Bozon II et de 
Constance, comme on le voit par toutes les chartes authentiques ; 3^ parce que Tindic- 
tion X ne convient pas à l'année 980, qui est celle où cet acte fut passé : il faut l'indiction 
VIH : 4" parce qu'on y parle d'Ânnon comme étant archevêque d'Arles et cependant ce 
prélat n'occupa le siège de cette église qu'au mois de juin 081 ; 5* eaûn, ce qui prouve que 
cette pièce est moderne, c'est qu'on y met l'article de avant Grimaldi^ car cette façoq de 
parler n'était point connue au dixième siècle. » — Ces trois dernières raisons sont les moins 
bonnes: l'erreur d'indiction est très-rare, mais elle se rencontre quelquefois; Annon Ait 
archevêque d'Arles en 979 (Voir le Dictionnaire historique de la France par Ludovic 
Lalanne) ; voici d'ailleurs les termes exacts du Gallia Christiana : Ascendisse sedem 
pontiflciam ante mensem junium anni 981 non legltur ; fortasse quia nondum erat con- 
secratus. D'après Gams, Sei'ies episcop. Annon aurait été élu en 979. Quant à la prépo- 
sition latine cl«, on la trouve fréquemment employée devant un nom propre de lieu bien 
avant le dixième siècle ; d'où un emploi analogue devant un nom de terre devenu nom 
patronymique. D'ailleurs, si le texte dont il s'agit n'est qu'une copie de la charte origi- 
nale, cette préposition de a pu être intercalée par le scribe, obéissant en cela à un usage 
déjà vieux de son temps et qu'il était tenu d'observer. S. 
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CHAPITRE X 



De la prise réitérée d'Antibe par T empereur Charles V 

Nous sommes icy arriués à des affaires presque pareilles 
aux affaires du temps présent. Les ennemys du roy auoyent 
projette entre eux un partage de ses plus belles prouinces 
du royaume et Dieu a confondu leurs desseins injustes ; le 
temps dont nous allons parler a quelque chose de semblable. 

Le roy François P n^estoit pas satisfait de Charles d'Au- 
triche, roy d'Espagne, depuis que celluyci auoit fait tomber 
en sa faueur l'élection pour la couronne impériale, pour la- 
quelle chacun des deux roys auoit des prétentions par le décès 
de Maximilien d'Autriche arriué l'an 1519. Les deux princes 
dressèrent chacun des armées : François P enuoya les 
siennes vers la Nauarre et les Flandres, et Charles V les 
siennes en Champagne et en Picardie. Le pape Léon X se 
déclara contre la France ; Henry VIII, roy d'Angleterre, 
Philibert de Chaslons Prince d'Orange, et Charles duc de 
Bourbon, conestable de France, en firent de mesme, et il 
seroit trop long icy de dire les diuers mouuements qu'ils eu- 
rent dans cette ligue. Il suffit d'obseruer, que Charles duc de 
Bourbon estoit mécontent, pour le refus qu'il auoit receu du 
mariage qu'il prétendoit auec Renée de France, fille de 
Louys XII et sœur de la reync Claude., femme de François l\ 

L'empereur se serait de l'occasion et lui promit de res- 
tablir l'ancien royaume d'Arles et de Prouence, et de l'en in- 
uestir et l'en faire roy; et tous ces confédérés se firent d'au- 
tres promesses et des conuentions de se partager entre eux 
tout le royaume, selon les diuei» accommodements des Pro- 
uinces à leur bien séance ^, comme ils se l'estoyent vaine- 
ment imaginez ; et pour cela, ils auoyent résolu de venir 

1. Bouche, Chorog. part. H. p. 539. 
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mettre le siège deuant Marseille, pour y auoir ime retraite 
commode aux affaires de l'empereur pour le passage d'Es- 
pagne en Italie. 

Le roy enuoya de grandes troupes de caualerie et d'in- 
fanterie en Prouence soubz le commandement du Mareschal 
de la Palisse, et son armée nauale soubz cellui de Tadmiral 
de Lafayette : cellecy fust composée de 12 vaisseaux S 10 
galères, six galiotes, 4 caraques et un gallion; et André 
Dorja, Génois qui seruoit alors en France, estoit un. des of- 
ficiera généraux ^ 

On apprit cependant que Charles de Bourbon, estoit party 
du Milanez auec deux mille chenaux et vingt cinq mille com- 
battants, qui venoyent partie par terre et partie par mer sur 
18" galères d'Espagne et quelques autres bâtiments de mer, 
et qu'enfin cette armée nauale estoit arriuée à Monaco. Celle 
de France fit le plus de dilligeance qu'elle peust et partit des 
isles de Marseille le 30 juin 1534 : elle prit dans sa route ce 
Philibert de Chaslons prince d'Orange, qui venoit sur un 
brigantin à Monaco joindre Charles de Bourbon. Cependant 
pelluyçi arriua à Nice et n'attendoit que l'occasipn fauorable 
pour entrer en Prouence ; on voulut inutilement lui ^ï^ em- 
ppscher l'entrée. LeJieutenantdugouuerneurdupays recula 
de la riuière du Var, et ne peust empescher que l'enni^ipy 
ne tascha de faire débarquer en delà de son e9)J>o.ychune les 
troupes embarquées sur les galères d'Espagne et 18 caAOîis, 
qu'elles auoyent apporté pour cette guerre. Mais l'arasée 
nauale de France eut plus de bonheur en cette ocça,sioP| dix 
sept galères espagnoles abordèrent la plage entre NiçjÇ.et, la 
riuièi^e du Var, le 7 juillet 1534, pour y faire la descente des 
troupes et de l'artillerie, comme nous avons dit, et les dix 



1. Bouche, Chorog.. t. II. p. 544. 

2. Les autres ofQciers étaient le Baron des Baux,Préjean, grand prieur de Saiot-GUle», et 
Frère Bernardin des Baux, chevalier de Tordre de Saint*Jean de Jérusalem. Dans une note 
perdue, fiXf^i fouryiit.lo renseignement suivant, évideinineBt destiné à prendre place ep. ce 
chapitre. E. B.: — Nota, André Doria receut l'ordre de Saint-Michel au mois d'août 1527 
(Ju&tinian : lib. 6, p. 279, 2S5, litt. Q.) : Dal mese di agosto 1527 il c^ di Franpia mandô il 
couvre ossia l'ordine di San Michèle all'amirante Andréa Doria, il quale riceu^ questa 
dignitâcon gran solennitàin la chiesa de San Matbeo e fece un opulente ed onorato 
conuito a gran numéro di gente. 
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gaitères de France qui estoyent restées à Antibe en estant 
parties en dilligence, les allèrent combattre auec tant de 
vigueur, qu'elles coulèrent bas trois des espagnoles et con- 
traignirent les autres à reculer à Monaco et aux costes de 
Gennes, tout endommagées et en desordre \ 

Cette victoire ne garantit pas la ville d' Antibe ; car le 10 
du mesme mois de juillet, les troupes de terre de l'empereur 
prirent les lieux de Saint-Laurent et de Villeneufue et dans 
les jours suyuants la ville d' Antibe, qui se deffendit vigou- 
reusement et tua plus de 300 hommes à Tennemy *. Celle de 
Grasse se rendit à composition ' et à qui Charles de Bourbon 
fit faire hommage et prêter serment de fidellité au nom de 
l'empereur, et il en fît de mesme aux villes principales de 
Prouence. La ville d' Antibe souffrit alors de grandes cala- 
mités par l'insolence de ces troupes victorieuses ^. 

La prise de François P*" deuant Pauie augmenta la cons- 
ternation générale du royaume ; et les affaires estant calmées 
dans les années suyuantes par le traité de Madrid, qui donna 
aussy la liberté au prince d'Orange, la ville d' Antibe ne 
fust pourtant guère en repos, quoique toujours bien disposée 
à soutenir les intérest de son roy. 

L'empereur Charles Vflt encore une rupture, il y eust une 
nouelle guerre en Prouence entre lui et François I**" l'an 1536. 

L'empereur voulut diuertir ^ par ce moyen les grandes 
armées du roy qui estoyent dans la Sauoye et dans le Pied- 
mont, apréhendant qu'elles n'entrassent dans le Milanez, 
qu'il possédoit alors; il reprit Tenuie des prétentions sur la 
Prouence et le royaume d'Arles. Le conseil de guerre du 
roy François P*" fust d'aduis de faire des dégâts au pays âe 

1. Bouche, t. 2, p. 544. — Ruffy, Hist. de Mars. t. 1, p. 305, n. 10. 

2. Arazi se vante un peu ; car, au dire des' historiens, Antibes n'offrit pas plus de résis- 
tance que les autres villes du littoral. Bouche dit à ce sujet : « Il prit vers le 10 juillet 
sans nulle difiScuIté ny g^rande résistance les lieux de Saint-Laurens^ de Villeneufue et 
les villes d'Antibes et de Grasse. > La vigoureuse résistance d'Antibes me panât en con- 
séquence très problématique. E. B. ^ 

3. M. Ant. Sabelle, t. 3, lib. 20, p. 454. — Bouche, 1. Il, p. 544. — Ruffy, Hist. de Mars., 
t. I,n. 19. 

4. Arazî veut rejeter tout le noir de l'action sur Grasse : mais on sait qu' Antibes prêta 
serment de fidélité au connétable du Bourbon le même jour que Grasse et que, d'ailleurs, 
presque toutes les villes de Provence en firent autant. E. B. 

5. Ce mot est pris ici dans le sens de détourner de leur but. E. B. 
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Proqeuce auant rarriuée des troupes dQ rem|)er!3ur,,p9ur 
leur obster tout moyen de subsister, et les. ordres qui fur.ei^t 
donnés là dessus furent exécutée sans retardejnent^ . .Il^ç 
estpyenj; portés ,p^r Claude de Sauoye^çoflitQ. de, T^vA^yh 
seigneur de Bonne val et Guillaume^ comte de ,Fus<;emb.er^ 
^ueç levirs troupes. Les ordre^.Q?toyentd^ giaster les.J)le(i;5 
sur pied;, rompre I9S fours et les moulins, .desquels Tpuiiewy 
pouuoit tirer . corampdité / brûlerie fourbes, .défoncer Jes 
tonneau3c de vin etjetter les bledz et les grains dapis les puits 
pour en corrompre les eaux ; sur quoi le peuple de P.jrpjnenfi?. 
gVÇB et me^u, dit un liistorien,. apportoit aussy .bellçDp^çt 
aftection, que chascun oublioit le regrest de son domnjage 

particulier \ . . , 

Cependant l'empereur fit entrer en Prouenco: une arméç 

de soixante mille hommes venant du Pied-mont, soubz le, 
commandement du marquis de Saluées, qualifié par quelques 
uns de traitre pour auoir abandonné le party du roy, auec. 
lequel il fust prisonier à Pauie et dont il auoit receu mill^ 
bpns faits honorables; et d'autre part, aussy. iJ fiLt.vepir ^ojx, 
armée nauale composée de 21 galères et plusieurs nauires. 
qui portoient 300 Italiens commandés par cet André Dpria^, 
qui auoit pareillement quitté le seruice du roypour un cjépit. 

Les dégâts extraordinaires des troupes.du roy et les autre^, 
de. celles de l'empereur, augmentées du secours des trqupie^ 
du duc de Sau,oye Charles III, c^^usèrent . des désolations 
estranges au pays. La ville d'Antibe ne souffrit riep (3^n ço^té.. 
des troupes de François l^% parceque les.commissaires estait, 
à Grasse, pour la rendre inutile à l'ennemy, aprirent la des- . 
cente des troupes nauales de l'empereur aux costes d'Antibe; 
mais elle souffrit des maux horribles estant prise de nouueau 
par ces paesme troupes de l'empereur, pour la résistance 
qu'elle leur auoit fait *. 

Elle fust attaquée dans les formes et refusa de se rendre. 
Par cette vigoureuse ' deffense, des habitants marquèrent 

1. De Serres, en François I". 

2. Ce furent surtout les gens de la campagne qui souffrirent des incursions des troupes 
en garnison à Nice, lesquelles laisaient chaque jour des courses, brûlant et pillant tout 
sur leur passage. E. B. 
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encore leur attachement inviolable à François I*'. Ils repous- 
sèrent un premier assaut et le canon de la ville coula à fond 
deux galères de l'empereur *. Ils ne purent pourtant pas en 
supporter un second, qui fut plus nombreux, et la ville fust 
prise auec la citadelle au commencement de juillet de la 
mesme année 1536 et par mer et par terre du costé de la 
citadelle. L'empereur estoit alors delà le Var,et ayant appris 
la louable résistance de la ville d'Antibe, il 1 1 fit piller à son 
arriuée, quelques jours après la prise et Ton y brûla plus de 
300 maisons. Cet ordre de pillage fust donné contre tous les 
lieux maritimes, et Doria l'exécuta partout jusques à Mar- 
seille. 

Ce fust lors de cette arriuée, qui fust le 25 juillet jour de 
la feste de Saint-Jacques de Compostelle, protecteur d'Es- 
pagne, que lempereur Charles V augura à son aduantage 
qu'il seroit peu à peu roy de France, pour auoîr pris ce jour 
là les petits villages presque inhabités de St-Laurent et de 
Villeneufue, voisins d' Antibes (poco a poco rey de Francia) : 
ce qui estoit certainement une vanité ridicule. Cependant, 
je dois dire que François I", estant à Antîbe le 18 juin 1537, 
confirma à la ville, pour une légère indemnité de ce brule- 
ment et pillage, l'aide mesme de leuer pendant huit années 
un liard pour chaque sestier de figues vendues, un sol pour 
Hure de saffran, un patac pour sestier de bled porté à mou- 
dre et un sol pour charge de vin, qui estoyent d'anciens 
droits de la ville accordés par les roys prédécesseurs de sa 
majesté, dont les priuilèges auoyent été perdus dans ce 
pillage *. 

1. Bouche, t. S, p. 580. 

2. François 1°' accorda non-seulement à Antibes mais à tout le pays riverain du Var des 
droits d'octrois et de veate, pour les indemniser des dommages qu'ils avaient soufferts. 
Vence, Saint-Paul, Grasse, etc. possèdent encore les lettres patentes originales. E B> 



— «6 — 



DU SIÈGE DE NICE PAR LE DUC D*ENGUIEN 
ET LE PACHA BARBEROUSSE 

r 

Les grandes guerres de François P*" et de Charles V, Xur- 
rent cause de leur entpeuiie procurée par le pape Paul III, 
Tan 1538, dont nous auons parlé; mais les dix ans de trèaç 
accordée n'empeschèrent pas qu'il n'y eust une nouuelle rup- 
ture par la mauuaise volonté de l'empereur et de nouuéaux 
embarras à Antibe par les grosses garnisons. L'empereur 
refusa l'inuestiture du duché de Milan en faueur d'un fils de 
France, qu'il auoit promise ; le marquis Dugast, son vice-- 
roy en Lombardie, fit assassiner sur le Pô, en 1541, César 
Frégose et Antoine Rimont ^, ambassadeurs du roy, l'un à 
Venise, vers la répubhque, et l'autre vers le Grand Seigneur, 
et cela enflamma les affaires. L'empereur eut recours au 
roy d'Angleterre Henry VIII et le roy à Soliman II, vers 
lequel il enuoya en 1542 Antoine EscaJin, baron de la Garde 
Adhémar, cheualier de l'ordre de Saint-Michel, lieutenant 
général pour le roy en Prouence, capitaine de cent hommes 
d'armes, qui fust dans la suite général des galères de France 
en 1544 et communément appelé le capitaine Paulin ; il en 
obtint le pouuoir en faueur du roy de se servir du Paeha 
Cher-ed-din Barberousse % qui courroit dans la Méditer- 
ifeâiée auec 110 galères. 

Le siège de Nice fust alors résolu et le roy enuoya en 
Prouence François de Bourbon duc d'Enguien pour y com- 
mande!' l'armée françoise ; notre flotte fust composée de 
32 galères et de 18 vaisseaux. Il n'est pas besoin de. parti- 
culariser icy son auitaillement et le reproche de s'être alli0 
à Barberousse ; mais je dis seulement, qu'aoant l'arriuée de 
ce demi'er, sur un faux aduis donné au seigneur Grignan -de 
Prouence, le duc d'Enguien ayant commandé quatre 

1. t)e ftiiffi. Hlst.^e Mars., Kv. Vri.— [Antoine RinMn «t Hon Èimont.'] S. 
?. Khaïr-Eddin^ dont on a fait Hariodan. S. 
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galères d'auance soutenues de onze pour aller descouurir la 
vérité, il sortit six galères ennemyes du port de Villefranche, 
soutenues par quinze, soubz la conduite de Janetin Doria ^, 
qui chargèrent ces quatre soubz les murs d'Antibe et les 
prirent auec aduantage, ayant été abandonnées par le ca- 
pitaine Magdelon, qui les commandoit et qui se jetta dans 
le port d'Antibe> ne pouuant résister à la force supérieure, 
ayant perdu, peut l'honneur de sa retraite, une jambe em-» 
portée par un boulet de canon. 

L'armée de France estant donc jointe par suite auec celle 
des Turcs, ce qui ne s'estoit jamais veu, elles mirent le 
siège déliant la ville de Nice '. Le roy désirant merueilleu-* 
sèment de la recouurer, et se promettant que Ton ne trou- 
ueroit mal, dit un historien de France, qu'il eust employé les 
armées barbares pour reprendre ce qu'on lui détenoitsi in- 
justement, veu que tous le monde sçauoit, dit-il, qu'elle 
estoit de l'appartenance de son Comté de Prouence, et qu'il 
offroit de rendre au double la somme pour laquelle elle auoit 
été engagée autrefois aux ducs de Sauoye ^. 

Gaspart II de Grimaldi, seigneur d'Antibe, commanda 
1500 hommes de milice dans cette expédition, à laquelle la 
ville de Nice ne résista pas longtemps et se rendit à compo- 
sition le 20 aoust 1543. L'un des articles fust qu'elle negeroit 
point saccagée par les Turcs : mais l'Infidèle ne tint pas sa 
parole là dessus; et n'ayant peu venir à bout du chasteau, 
après deux mois de peine perdue, il ordonna le saccage de 
la ville, qui fust exécuté auec toutes sortes de cruautez. Le 
siège estant donc leué, Barberousse mit une partie de ses 
galères à Antibe, et il y vint lui mesme ; mais il apprit, dans 
ce temps, que le duc de Sauoye et le marquis I>ugast 
voullant entrer au port de Villefranche, une turieuse tem- 
peste leur auoit brisé quatre galères ; et, comme il estoit 
prompt aux occasions, il enuoya dabord les siennes de ce 
costé là pour recueillir les débris de l'artillerie 'submergée, 

1. I^andin, en rinreût&ire de 11ii«rt..gén. des Turcs, p. 245. ' 

2. Mézeray, en François I. 

3. Tout ce passfige est textuellement copié dans Mésera^r» Hist..dQ France, Fimncois r% 
t. II, p. 554, 555. E. B. 
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qu'il fit pescher dans, la mer. Il s'en alla ensuite hiuemer 
à Toulon et nous ne suiurons plus sa route. La leuée du 
siège d'alors de deuant le chasteau de Nice auoit rendus 
vains les Nissards sur l'importance de cette forteresse ^, qu'ils 
croyoyent imprenable ; mais ils viennent de voir, cette pré- 
sente année 1691, que Nicolas de Catinat les a détrompés 
en quatre jours de temps, leur faisant comprendre que rien 
ne peut résister au grand Louys XIV *. Au reste, si la ville. 
d'Antibe eust alors quelques galères de Barberousse dans 
son port, elle y en eust douze de celles du roy dans l'expé- 
dition de la conqueste de Nice ^, lesquelles ont fait leur 
deuoir, dans la promptitude journalière de leur secours, 
pour le conuoi des munitions nécessaires ; une escadre de 
huit autres estoit à Monaco pour un pareil seruice, et une 
de quatre vaisseaux ^ trois frégates et quelques bastiments 
de charge tenant la mer. 

1. Joffredj cap. 14, n. 2. 

3. Cest toujours le même système de dénigrement sarcastique contre Nice : il est obligé 
de constater que François l*'ne put s'emparer de château de cette ville; mais il s'en venge 
en lui rappelant que Louis XIV Ta soumise, et il en profite pour faire sa petite flatterie au 
roi : tout cela est enfantin. Ë. B. 

3. Honteux de constater que le port d'Antibes a contenu les galères de Barberoune, il 
tâche de corriger le mauvais effet de la chose par lo récit de ce que vient de faire la ville 
pour les galères du roi. E. B. 

4. Nom des vaisseaux et des capitaines qui tenoyent la mer en 1691 pour le siège de Nii^e : 

h'Bclatanty commandant M. le comte d'Bstrées • 

Le Marquis » M. de Goberet 

V Etoile » M. le baron de Qotton 

La Frégate royale » M. de Girardin. 
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CHAPITRE XI ' 



De la prise de la ville d^Antibe et du fort Quairé 
par le duo de Sauoye et de leur reprise par le duc d^Epernon, 

au nom du Roy 

T 

xVprès toutes ces guerres de François P'' et de Charles V, 
qui auoyent causé tant de maux, la ville d'Antibe fust 
exposée à tous les désordres des guerres ciuiles de Prouence 
et aux cruelles entreprises de la Ligue ; néant-moins elle ne 
manqua jamais de fidélité au roy, son légitime prince ; et 
j'aurais trop de chemin à faire, si je projettois de parcourir 
toutes les incommodités qu'elle en souffrit et toutes les 
bonnes volontés qu'elle marquast aux intérestsde sa Majesté, 
quoique le duc de Mayenne, un des principaux ligueurs, fust 
conseigneur d'Antibe : je me renferme donc au cas parti- 
culier de la prise d'Antibe faite par le duc de Sauoye, qui 
causa aux habitants une entière désolation. 

Pouf entrer dans mon dessein, j'obserue succintement 
que la Ligue prit naissance dans la ville de Paris pendant 
le règne de Henry III, soubz prétexte des édits de pacifica- 
tion que sa Majesté auôit accordés aux religiônnaires. Un 
certain Rocheblonde y mit le leuain par son zèle indiscret, 
ayant creu ou feint de croire que la religion orthodoxe alloit 
estre bannie du royaume. Le duc de Guise et le duc de 
Mayenne son frère, qui auoyent des vues injustes, furent les 
principaux ligueurs dans la suite, par ce faux brillant de 
religion dont ils vouloyentcouurir leurs entreprises. Leroy 
eust besoin là dessus de leuer des troupes pour garantir sa 
personne et s'assurer la royauté ; et dans ce bouleuersement 

1. Avant ce chapitre, Arazi voulait faire deux paragraphes qui ne i-ont restés qu'à l'état 
de projet, il avait épingle sur son manuscrit un papier portant les mots suivants : E. B. 

Nota de faire : § II. De la maîtrise d'armes d'Autibe, ou bien De la prise de Nice avec 
plans qui sont dans Carie, etc. 
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général, la Protience fust diuisée entre les catholiques et les 
religionnaires. 

Le roy auoit en Prouence Henry de Valois, comte d'An- 
goulesme, grand prieur de France, son frère naturel, qui en 
estoit gouuerneur ; et le duc de Guise y auoit Aubert de 
Garde, prieur de Vins, pour chef de la Ligue, qui déclara 
prendre les armes pour les princes catholiques. Il y eust 
diuers mouuements dans les campagnes et mesme dans la 
ville de Marseille, qui tint bon au party du roy, et le Parle- 
ment en agit auec tant de fidélité et de prudence pour le 
seruice de sa Majesté, qu'elle en fust satisfaite. Le comte 
d'Angôulesme ne put guères continuer ses bons offices 
au roy, à cause d'une mort précipitée qui le préuint â Aix 
Tan 1586 : les ligueurs en sentirent une grande joie, mais 
leur défaite au terroir du village d'Allemagne ^ ne la laissa" 
pas paraistre une longue durée. 

Le roy enuoya en Prouence le duc d'Epemon pour en 
estre gouuerneur; son arriuée restablit les choses dans une 
tranquilité générale, et la ville d' Antibe a la gloire d'auoir 
eu dans ce temps là à Auignon Dominique de Grimaldy 
vice-légat, sorty de la maison d' Antibe, qui Taidast à son 
passage de ses bonnes volontés. Ce duc fut rappelé à la 
Cour par les nécessités du seruice, et il obtinst du roy le 
gouuernement de la Prouence en faueur de M. dé la 
Vallette, son frère, qui * en prist possession au mois de 
mars 1587. 

Les ligueurs de Paris ayant renouùellé leurs entreprises' 
et fait voir ce terrible jour des Barricades qui obligea le roy 
d'en sortir, la Prouence ressentit aussy des renouuellements ; 
le sieur de Vins reuint à Aix, nonobstant les défenses or- 
données par arrest, et les hostilités furent recommencées 
entre le gouuernement et les ligueurs l'ati 1588 ; elles eurent 
des suites si estranges, que la mesme' année le rôy com- 

]. Allemagne, village â 12 kilomètres S -0. de Riez (Bdsses-AIpes). Lesdiguières, c^ef 
des protestants ou huguenots, y défit complètement les Hgueurê, commandés par le sei- 
gneurs d/8 ViasxCeftite dâfe^ite Abattit tellement le parlai de la Ligoe^ qu^ j^endant qujeil<}ye. 
leinps il ne fut pas en état de reparaitre. » (Papon, Histoire de Provence, t. III, p. 257 et 
8uiv.).S. '• ' - -...'.• • 
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manda à l'im et à l'autre parti de mettre bas les armes et 
ordonna à M. de la Vallette de se retirer dans une ville neu- 
tre, pour y demeurer paisiblemement jusqu'à Tarnuôe de la 
Reyne-mère, qui deuoit venir en Prouence pour y pacifier 
les troubles ; et cependant sa Majesté remit la conduite des 
affaires du pays au Parlement, auec ordre aux commissaires 
qu'elle enuoya de priuer M. de la Vallette du gouuernement, 

s'il refusoit d'obéir. 

Le gouuerneur éluda les ordres du roy et cette mauuaise 
conduite causa de nouueaux troubles : le Parlement prit soin 
alors du gouuernement de la Prouence; et, sans que je 
m'engage à faire le détail de ce qui arriua dans le corps du 
pays, j'obserue seulement, pour mon dessein, que le 14 juil- 
let 1589, le Parlement donna des lettres de commission à 
Louis Léon d' Antibe, pour la leuée de cent hommes d'armes 
des plus aguerris et des plus expérimentés des habitants 
pour garder la ville et s'opposer aux pernicieux desseins de 
M. de la Vallette. Ces lettres sont fondées sur l'expérience 
et la fidélité de ce capitaine et sur l'affection des habitants 
d' Antibe au seruice du roy, fidélité et affection qui ne man- 
quèrent pas d'estre esprouuées ; mais la tentative fust inutile. 

Le roy Henry III estant mort cette mesme année 1589, 
Henry IV lui succéda et les ligueurs créèrent le duc de 
Mayenne lieutenant général du royaume, par le décès du 
duc de Guise son frère. A l'arriuée de cette nouvelle en Pro- 
uence, il y eust des continuations estranges de troubles, et la 
ville d' Antibe n'en fust pas exempte. Le Parlement donna 
de nouuelles lettres au capitaine Léon, le 21 janvier 1590, 
ce qui justifie encore cette fidélité et tesmoigne de ces ébran- 
lements estranges que je viens d'insinuer. La cause de ces 
lettres fust pour continuer la garde de la ville auec sa com- 
pagnie et pour la dilligcnco dont il auoit usé pour la ga- 
rantir des entreprises et des menées de ceux qui vouloyent la 
surprendre, s'en saisir, et la distraire de l'obéissance du roy. 

Cependant on appela en Prouence le duc de Sauoye, qui 
auoit pris une très grande part à la Ligue et qui n' auoit pas 
manqué de jetter des yeux de concupiscence sur la ville 
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d' Antibe, comme nous apprenons des mémoires du sieur Fa- 
bréguet \ l'un des députés ; mais la fidélité des Antibois 
fust inuiolable enuers son Altesse royale. 

C'estoit Charles Emmanuel P"^, qui prit dans ses titres la 
qualité de commandant général de Prouence, soubz Testai 
royal et couronne de France. Il arriua doncques en Prouence 
le mois d'octobre 1590, et son arriuée causa des émotions 
publiques et diuerses attaques en plusieurs lieux, qui souf- 
frirent, à leur tour, des maux horribles. Ces troupes ayant 
esté défaites à la bataille de Vinoy Tan 1591, Ton ne vit 
pas pour cela la fin de ses entreprises ; et le «iège de Ro- 
quebrune, où M*" de la Vallette fust tué en 1592, ne termina 
pas dauantage les maux de la Prouence. Enfin Je duc de 
Sauoye ayant résolu de sortir de Prouence, il ruina Antibe 
dans sa sortie. 

Le mareschal Lesdiguières, qui depuis fust conestable, 
estoit venu à Antibe auec des troupes vers le commencement 
du mois de juillet 1592; il y apprit que les Sauoyards fai- 
soient quelques retranchements sur la riuière du Var du 
costé de Nice. Il part d'abord auec la caualerie, résolu de 
tailler en pièces tout ce qu'il y trouueroit ^; mais comme il 
eust passé le riuière et chargé les plus auancés, le reste 
s'enfuit, laissant plus de 300 morts sur le champ auec des 
bagages ; ayant pris Vence à son retour de cette expédition ', 
il reuint loger à Antibe, ville maritime et importante, 
dit l'histoire de sa vie, à cause de son voisinnage auec le 
Pied-mont. Il la munit doncques de tout ce qui estoit néces- 
saire pour la conseruer et reprit sa route vers le Muy qu'il 
alla assiéger. 

C'est là sa juste route, sur laquelle je dois obseruer, par 
cette occasion qui nous importe, que Mézeray, qui raconte 
les affaires de Prouence arriuées du temps de la Ligue, 

1. Je ne «ais de quels mémoires parle ici Arazi. E. B. 

9. Vedel, dans la vie du Conest. de Lesdiguières, liv.4, chap. VI. 

3. Lesdiguières mît le siège devant Vence, mais il ne la prit pas ; «ar 11 f^t averti qâe les 
eiUMmis passaient le Var, et se bâta de quitter Ven«e. Il n'était d'aiDeurs, venu mettre le 
siègedsvantcette ville que pour rendre service au baren de Vencd^ qdi, chassé par ftes 
vastanx, n'aurait pas été fâché de rentrer en possession de ses châteaux grâce à TariAée de 
Lesdiguières. Ë. B. 
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descrit mal cette expédition de Lesdiguières deuers Nice, 
comme il est aisé de le comprendre à ceux qui sauent la si- 
tuation du lieu, et qu'il fait d'ailleurs une bien grossQ erreur 
en disant qu'il emporta de force le Muy, Perolles, La Ca- 
dière, Draguignan et Digne auant cette expédition de Nice, 
et par conséquence la ville d' Antibe, dont le duc de Sauoye, 
dit-il, s'estoit emparé. Ce qui n'est pas véritable, *la vîUe 
d' Antibe ayant toujours demeuré à l'obéissance du roy, et le 
duc de Sauoye ne l'ayant prise que de la manière que nous 
allons dire \ 

Le duc de Sauoye augmenta son chagrin par cette défaite 
du Var et vint mettre le siège deuant Antibe le mesme mois 
de juillet 1592. Les habitants se défendirent auec vigueur ; 
mais à la fin il la prit à discrétion : il renuoya les gens de 
guerre, le baston blanc à la main * et donna la vie à la seule 
milice, qui n'auoit pas fait son deuoir ; il contraignit les ha- 
bitants de se rédimer du pillage moyennant trente mille 
escus, parce qu'ils auoyent combattu en fidèles sujets du 
roy et en bons soldats. 

Les Antibois auroyent néant-moins esté assez heureux 
dans ce comble de malheur, si le duc leur auoit teneu parole ; 
mais, au préjudice de la capitulation, le capitaine Léon fust 
injustement pris prisonnier de guerre et son fils aussy ; ils 
furent conduits à Nice et de là à Turin et enfin ramenés à 
Nice dans une étroite prison pendant quatre ans et cinq 
mois, et n'en sortirent qu'en payant deux mille escus d'or 
de rançon le 20 décembre 1596. Le pillage ne laissa pas 
d'estre fait, auec sacrilège dans l'église et le couvent de 
l'Obseruance, dont le domestique fust tué ; et ce mesme 
pillage fust exercé auec inhumanité contre les habitants de 

1. Ârazi a pariai tement raison d'attaquer le récit de Mézeray ; il n'est pas exact en effet 
(|ue Lesdiguières se soitempax-é d'Antibes^et Bouche comme Nostradàmas ne disent qu'une 
chose, que Lesdiguières courant dans la Provence pour ramener sous l'obéissance royale 
les châteaux et villages affiliés aux ligueurs, vint du côté de Cannes et d'Antibes : ce qui 
n'implique en aucune façon le siège ni la priaa de cette ville par ce général. Pour ce qui 
est de sa seconde affirmation que la bataille du Var a eu lieu avant la prise du Mny, de 
Peyroles, etc., je ne puis dire qu'une chose, c'est que Nostradamus etBouohB hiidonoent 
tort ; seul Lottis Vedel, biographe de Lesdiguières, l'antoniaerait à oonciur» dans ce 
sens. E. B.^ ■ . 

2. C'est-à-dire sans armes ni bagages. E.B. 
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la ville. Les Espagnols, les Piedmootois et les Sauoyairds 
tuoyent les uns et despouilloyent les autres^ exerçant pai>- 
tout des actes d'hostilité iimouie. La femme mesme cte ce 
duc, rinfante Catherine Michèle d'Autriche, qui esloit venue 
de Nice, prenoit plaisir à voir .les petits enfants arraches «par 
les soldats des mammelles de leurs mères, égorgés par son 
comman^dememeiit, ou, attachés au bout des piques, éleués 
en l'air et cruellement écrasés contre les murailles des mm^ 
sons en leur présence \ : > 

Les YUyriens tuèrent les ambassadeurs de Rome 'dt • ils 
brûlèrent leurs nauires, par . le commandeme!nt de Teuta 
leur reyne, et. l'histoire ohserue que la chose e^toit plus in- 
digne par le commandement d'une femme* ; mais en vérité 
cette action cruelle fesoit moins d'horreur que le . massacre 
de ces panures innocents et, la désolation de leurs mères^ 
écheuelées, fondant en larmeB> et s'arraohg^nt iautilemeniles 
cheueux, qui tachoyent de les secourir. . . î - 

Le duc, qui approuuoit toutes ces méchancetea, ftt portep 
â la ville et chasteau de Nice toute l'artillerie d'Antibe, les 
meubles des habitants, et fit enleuer jusques aux toits des 
maisons et au fumier des écuries, afin qu'il ne manquast 
rien à la honte des Antîboîs, après une parole donnée t Cette 
action perfide justifie le blasme que les historiens lui otit 
donné de n'auoir pas esté religieux obseruateur de sa parole ^ 

1. Le récit que fait Arazi des atrocités commises par les soldats du djno de Sa;vote' s'est 
confirmé par aucun autre auteur ; ni Bouche, ni Nostradamus, ni Nfôjieiray, m iQ-irardy ni 
aucun des historiens sérieux de Provence, ne mentionnent le fait ; toos au centraiBe s'ao-f 
cordent à dire que la place se racheta du sac et du pillage p.our trente mille é<mBj Faut- 
il pour cela, rejeter absolument le récit d'Arazi ? Je ne le pexuse pas : l'auteur écrit^ait à 
Antibes ; il avait probablement connu et interrogé des témoin» des fûts qu'il ra racontés ; 
et il a certainement dû se passer, après la reddition de la place, quelques excès imputables 
à des soudards, à des indisciplinés, etc. : mais il faut tenir grand compte de rexagératiion 
ordinaire de notre auteur, voulant augmenter le mérite et la gloire de- son pays. Il s'dst 
étendu à plaisir sur des détails qui certainement n'ont germé qm^dans^son cenreati; s'il 
en eût été autrement, Arazi nous eût cité ses sources ; il aurait dit dans q^oel «Aitdoi^ 
dans quelle chronique ou dans quelles archives il avait trouvé d'aoAsi- horribles déteilai 
au lieu de cela» il se contente de raconter les^iftits sans , aucune preuve à l'appui. U faut 
donc, â mon avis, tout en retenant le récit du vieil auteur» le réduire à desxpro|k«i*tionB 
raisonnables et nç pas accepter à l'aveuglette des faits d'une aussi haute gravité, iMsqiiè 
leur historien n'appuie son récit d'aucune preuve. E.B« - '' 

2. Florus : Bellum Uljricum, lib^ II, cap. V^ qui dit; «i4<jie^<iiw.iiiidig&iu8fofet%im«lèsr 
imperabat, » o'e^t-à-dire : £t pour comble d'i&digiiÂté,. p^r l'ordce d'iuie femme^ 

3. Morery, in verb, Charles Emmant^L. 
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Nous aaons veuy dans la campagne de Tannée 1691, que 
les bastides de Nice auoyent commencé à estre touchées 
aux ferrements et à la futaille mobile ; mais le bon ordre a 
d'abord réparé toutes ces entreprises et tout s*est terminé à 
cette légère chose; ainsi les victoires du roy n'ont ni injus- 
tice ni déshonneur. 

Quant au fort d' Antibe, un historien de France ^ rapporte 
que le duc de Sauoye employa le tiers de cette somme de 
trente mille escus à gagner le gouuerneur de ce fort, qui se 
rendit à une aussi puissante attaque ' ; mais venons à la re- 
prise d'Antibe par le duc d'Epernon. 

Le duc fust restâbli par la grâce de Henry IV au gouuer- 
nement de Prouence soubz le titre de commandant général ; 
ilyvint vers la my-aoust auec une armée de 4500 hommes 
de pied, 1200 maitres et 300 carabins ; il trouua les affaires 
grandement confuses entre les troupes du sieur de la Vallette 
et les Prouençaux, et pensa d'abord à réparer les choses ; 
et comme la ville d'Antibe estoit importante au seruice, il 
y vint sur la fin de nouembre de la mesme année 1592 : il y 

1. Mézeray. 

2. César Nostradamus part. VIH, pag. 929, qui dit en parlant de l'année 1692 : «Ântibe, 
pap lea anciens appelle Antipolis^ comme qui diroit, contre-ville, auoit esté assiégé 
pendant le tumulte d'Arles par César d'Aualos, grand et puissant seig beur d'Espagne, 
puis battu et pris d'assaut par son Altesse ; mais par vn si mauuois encontre, que ceux 
gui le defèadoient» s'estoient retirez partie au chasteau, partie à la ville vieille, partie an 
fort, partie sauuéz par mer, dont la vieille vi!le auoit esté de chaud en chaud foudroyée 
anec trois canons, et prise à discrétion : les soldats (d'enuiron deux cens cinquante des 
restes qae Lesdiguières y auoit laissés en garnison, et du surplus qui auoit esté deffait le 
iour de saint lacques) sortis auec bastons blancs, les enseignes portées à l'Infante, qui 
pour lors estoit à Nice, par le Marquis de Lans comme trophées de quelque insigne vic- 
toire, et l'entrée des habitans à leurs foyers domestiques rachetée pour le prix de trois 
fois dix mil escus. Il ne demeuroit plus que le fort que Canaux, frère du Comte du Bar, 
readit au Prince, moyennant neuf mil escus, et une bonne sauuegarde, tant pour luy que 
pour son fVère, a cause de leur voisinage. > 

. Et page 933 il dit : « Apres ceste délibération, à peine sont passez trois iours, que 
Slonac sort des portes d'Aix, portant ceste résolution au Duc, qui suiuant son train 
ordinsEîre sur l'attente de conférence empo'gne cependant par escalade le fort d'Antibe, 
tollsment irrité d« ce qu'il auoit despendu contre ses tours et ses murs sept cens coups, 
lasches par douze foudres d'airain, auec bien peu de fraccas et d'ouuerture, que de tous les 
«straugevs qui s'y rencontrèrent il en fit brancher vingt et deux, et mit tout le reste en 
vn cmsl apprentissage aux rames et aux galleres. Pour le regard de Saint-Paul et de 
Osasse, ces deux places ne fUrent point attaquées, tant à cause des prochains iours de 
Noël, qui requeroient quelque déuote horreur et cessation de tempestes guerrières, que 
pour le doute du mainiais temps. » — [Arazi a donné très inexactement le texte de 
Nostradamus dans cette longue «itation et dans celfe qui foi^me la note I, an bas de la 
page suivante : j'ai rétabli ce texte d'après l'édition de Lyon, 1614. } S. 
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mit le siège, qui dura douze jours, pendant lesquels il battit 
la ville par trois endroits, et il la reprit le 6 décembre et le 
fort aussy, comme nous allons raconter ^ 

La ville, qui n'auoit alors que de meschantes murailles, 
ne souffrit que cent coups de canon et fust rendue à compo- 
sition par le comte d'Escalengue, qui en estoit gouuemeur 
pour le duc de Sauoye ^ La composition fust qu'il sortiroit 
lui et mille hommes de guerre qu'il auoit dedans, bagues 
saunes, mesche éteinte, enseignes desployées ^ et tambours 
muets ; et le fort, ayant rendu inutile 700 coups de canon 
pendant 15 jours, fust pris d'assaut le 23 du mesme mois de 
décembre. Quelques historiens ont dit * que, pour punir 
l'obstination de ceux qui deffendoyent ce fort, le ducd'Eper* 
non en fit pendre 22 et enuoya le reste aux galères. Il peut 
y avoir équiuoque là dessus et cette séuérité peut bien re- 
garder la prise de Montauroux ^, qui précéda la prise d' An- 
tibe et qui esprouua cette riguer devoir 14 capitaines pendus 
et 500 Sauoyards envoyés aux galères à Toulon; mais à 
l'esgard de la ville et du fort d'Antibe, voici le détail que 
nous en auons, par l'historien de la vie du duc d'Epernon *, 
qui est contraire dans cette circonstance. 

« Après ce succès (il parle du siège de Montawoux) il en- 
treprit encore le siège d'Antibe, la place estoit bien fortifiée, 
assise au riuage de la mer et fauorisée d'un bon port. Le 
duc de Sauoye, depuis la dernière conqueste qu'il en aupit 
faite pour s'en asseurer de partout la possession, auoit à 
tel point accommodé le fort, qu'il sembloit que rien ne 
deuoit lui en faire appréhender la perte; le duc d'Epernon 



1. Nostradarous, part. VIII, p. 93?, dit : « Le Duc cepaadEUit, quid'vne main dflin^ndoit la 
paix et de l'autre faisoit armer les pouppes, assiège auec sept canons et quatre couleurines 
Antibe^ le dernier iour de noaeinbre, qu'il preii4 après auo':r Bsbranlé sas tours «t défendes 
de cent trente coups seulement, le sixième du dernier mois, à telle compOQÎtiAn qu«Ja, 
Coronne Esealengue et mil hommes de guerre qu'il auoit dedans en sortiroient bagues 
sauues mesche esteinte, enseignes ployôes, et tambours muets, lesquels par telle^com- 
position entièrement obseruée se retirèrent à Nisse. » 

2. Bouche, part. 2, pag. 370. 

3. D'après tous les autres historiens les enseignes devaient être ployées. E. B 

4. Mézeray, t. III, p. 984. 

5. Dnpleix, sous Henry IV, p. 90, n. 24. 

6. Le sieur Qirard, p. 139. 
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se présenta néant-moins deuant la place et ayant fait sommer 
legouuerneur de se rendre, son trompette fust renuoyé auec 
mépris. Il falust donc venir règlement aux attaques, s'a- 
uaûcer. par tranchées, dresser des batteries et obseruer tout 
ce que les lois de la guerre prescriuent dans ces entreprises 
difficiles. La ville fust quelques temps deflfendue, mais le 
gouuemeur l'ayant enfin quittée, il se retira dans son fort ; 
il pensoit y estre en estât de faire inutilement consommer 
au duo son temps et son armée » \ 

« Outre la force et Tassiette de la place, il y auoit encore 
cette commodité, que toutes les nuits, par Tordre du duc de 
Sauoye, une galère partoit de Nice, qui ne manquoit pas 
d'apporter tous les rafraichissements dont les assiégés 
auoyent besoin, de retirer les malades, d'amener de nou- 
ueaux soldats et de pouruoir à toutes les choses néces- 
saires. » 

c< Ce secours, si ordinaire et si à propos, faisoit espérer 
au gouuerneur qu'on ne le sçauroit jamais forcer; le duc 
d'Bpernon n'estoit pas marri de cette confiance, qui lui 
faisoit espérer un meilleur succez dans son entreprise. II 
continuoit tousiourts les trauaux et il tentoit toutes sortes 
dévoyés pour venir à bout de son dessein : enfin son canon 
avant fait une ouuerture dans la courtine du mur en lieu 

Vif 

assez escarté, il s'apperceut que ceux du dedans n'y fai- 
soyent aucune garde ; il creust par là qu'ils n' auoyent pas 
remarqué la bresche, et conçeut incontinent le projet de 
tirer party de cette négligence. Pour cet effet, il commianda 
à un sergent d'aller reconnoistre cette bresche, le sergent 
entre et sort par le trou, assez grand pour laisser passer un 
homme fort à l'aise ; il rapporte au duc qu'il y auoit si peu 
d'ordre dans la place, que personne n'auoit pensé à répai'er 
cette ouverture, qu'on n'y faisoit aucune garde, et sur cela 
il fust résolu que dès le lendemain on feroit une attaque de 
ce costé là ; pour la faire mieux réussir on en fit une géné- 

1. Le texte de Girard n'est pas exactement celui que donne Airazi, mais comme c'est une 
citation, j'ai corripré ce texte sur l'ouvrage de Girard (Hiat. du duc d'Empernon, Paris 1655, 
in fol.) B. B. 
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raie, afin d'occuper les assiégés en plusieurs lieux. Tandis 
qu'ils estoyent occupés à ces fausses alarmes, le duc fit 
couler cinquante bons hommes soutenus de cent et ces cent 
d'un plus grand nombre pour donner par l'ouuerture. Ce 
dessein réussit : l'alarme ayant surpris le gouuerneur dans 
son lit, il sortit de sa chambre pour accourir à la place d'ar- 
mes avec sa robe de nuit et ses pantoufles ; on le prit en cet 
estât et la place par assaut. Quoique par les lois de la guerre 
toutes choses fussent à la disposition dii vainqueur, lé duc, 
néant-moins,continuant dans là voye de la douceur, qu'il 
auoît prise après la séuérité de Montauroux, deffendit àbât)- 
lument le meurtre et se contenta de retenir prîsonnîerle 
gouverneur et quelques officiers. Le duc de Sauoye, qui 
faisoit son principal arsenal de celte place, î'auoit si bien 
munie d'artillerie, que le duc y trouua trente pièces de foiite 
verte, entre lesquelles il y auoit quatorze couleuurines roya- 
les ou bastardes et grande quantité de munitions, qui ne luy 
seruirent pas peu pour continuer la guerre contre le duc de 
Sauoye mesme. » 

« La galère de Nice, continue cet historien, tie manqua 
pas de se préseiiter la nuit suiuante ; et si on se flist auisé 
de répondre à son signal par le contre-signe accoutumé, elle 
eustjesté prise auec la place ; mais dans la chaleur de la vic- 
toire, personne n'ayant pensé à cela, elle se retira i^ans 
auoir aucun dommage ; ceux qui la conduisoyent, ayarîtbien 
jugé, par l'omission dû signal et par la confusion qtt^ils 
oUyrent dans la place, qu'elle deuoit estre prise. » ^ 

1. Ici encore Arazi paraît être dans le vrai, et il ne semble pas douteux, que Méc^e^ay 
a confondu les deux sièges ; les autres auteurs, tels ^ue Bouche et Nostradainus, ne 
mentionnent rien à ce sujet, ce qui vient encore confirmer le dire d' Arazi; car' si le duc 
avait, fait preuve d'une telle sévérité, il est oertain que oes auteurs en aixntient pai^» de 
même qu'ils l'ont fait pour Montauroux, £!. B. 
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DU FORT CARRE ET DES FORTIFICATIONS 
DE LA VILLE d'ANTIBE 

Le fort fust basti durant le règne du roy Henry H, enui- 
ron Tan 1550, à l'entrée du port d' Antibe ; Sa Majesté as- 
sista de son secours Octauien Parnèse, duc de Parme, contre 
l'empereur Charles V, qui voulloit dépouiller ce duc de ses 
estats. Ce secours fust une rupture, et le roy voulut mettre 
à couuert des insultes la ville d' Antibe par cette deiOfense. 
Claude de Sauoye, comte de Tende, gouuerneur de Prouence, 
admirai jdes mers du Louant, eust le soin de sa construction, 
et ce fort fust appelé de Saint-Laurent à l'occasion d'une 
chapelle de ce nom qui fust démolie. C'est pour cela que 
dans la procession des Rogations, les prostrés disent^ sur le 
porjt, l'oraison de saint Laurent suyuant T ancien manuscrit 
de la paroisse, comme on la disoit dans les temps de re;xis- 
tenoe de cette chapelle. Il fust basty, de l'autre costé du 
port, une tour ditç de Saint- Jaume, sur une éléuation de 
rochers, quç l'on a détruite en aplanissant cet endroit par 
Jes mines, dans les nouueaux ouurages des fortifications. 
Lçs consuls d' Antibe sortant de charge çont esleus capi- 
taines de quartier, et cette tour estoit le poste de secours 
en cas d'occasion ; il y en a des lettres patentes du roy 
Henry HI du moys de januier 1578 ; (enfin la nouuelle. forti- 
fication d'une plate-forme auec une batterie de vingt-quatre 
canons est de meilleur seruice. 

Quant aM% fortifications, je ne prétends pas en faire un 
détail dans toutes les particularités de leur construction, les 
murs des villes sont des choses saintes, et il est délicat d'y 
toucher ; j'obserue seulement à mon dessein, que la ville 
d' Antibe est une ville de guerre, que les fortifications en sont 
très belles et bien entendues, et que l'on y va donner une 
entière perfection par ordre du roy, et c'est tout dire là dessus. 
Les quatre bastions du costé de la terre, à commencer par 



— ilO — 

le fort, sont dits de Rosny, de Guise, Royal et Dauphin ; et 
en allant plus auant, dans le tour de la ville vers la mer, ce 
sont les bastions d'AÎaist, d'Epernon, du Suisse et de Chaui- 
gny, ou de la placette, et les ouurages du fort. Les premiers 
bastions principaux furent faits soubz Henry IV, après 
Tannée 1608, et autres en autres temps ; at ces années der- 
nières ont perfectionné et acheué le bastion Dauphin, 
comme Tannée 1691 a perfectionné les flancs, les parapets, 
les fossés et les terrassements, et les années 1692 et 1693 
presque tous les autres dehors de la place, et qu'enfin Tan- 
née 1699 et les suyuantes ont embelli par des reuestisse- 
mentsàlamode. 

L'ouurage du port fust commencé le ,25 may 1680, et 
Tespuisement de Teau du bassin commença le 24 may 1683, 
par machines et à la main auec le baril^ par des rangées 
d'hommes sur des eschafauds de bois. Il faisoit beau voir 
ce bassin, creusé à sec par un bastardeau qui tenoit Teau 
suspendue à plus de 25 pieds d'éléuation. Tout le fond fust 
aplani par plus de 2,000 ouuriers, sur un^ terr^ forte comme 
du tuff, et nous y auons vu jouer des parties de ballon, 
curiosité qui attiroit tout le voisinage. La digue de ce bas- 
tardeau fust doucement rompue le 12 aoust 1683 et Ton 
a continué par la suite tous les autres ouur'ages. L'on 
trouua dans Texcauation deux plans de galère antique, 
n'ayant que des clous de cuivre et de fonte dans les enta- 
blements, un candélabre de marbre, des lamioyrs de terre 
cuyte et des lampes perpétuelles de rtiesme, beaucoup de 
belles médailles bien conseruées de presque toug les douze 
empereurs et de plusieurs autres de ceux qui les ont suyuis 
jusqu'à Decius ; il y enauoit de grand et de moyen rbrooize 
et un grand nombre decuiui^ de Corinthe de toute qualité. 
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SUPPLÉMENT 

é 

Sur une feuille détachée se trouve l'inscription suivante 
sans indication aucuno. C'est l'inscription tumulaire de 
M . de Forbin Janson : 

SISTE VIATOR 
ET FLETV PLANGE MA 

XIMO 

lAGBT SVB HOC TVMVLO 

NOBILE COR 

Vm • POT • DOM • D • LAVRENTII A FORBINO 

MARCHIONIS lANSONII 

BARONIS VILLAE LAVRAE 

MAVRE PLVRIVMQVE LOGORVM DOMINI 

ARVERNAE REGIONIS OLIM TRIBVNI 

VRBIS ANTIPOLIS ARGISQVE 

EIVSQVE DITIONIS 

GVBERNATORIS 

COR DEO INTIMVM 

QVIA VERE CHRISTIANVM ANIMANS 

COR REGI GRATVM 

QVIA REGI ADDITVM FORTITER 

COR ANTIPOLENSIBVS CHARVM 

OVIA IN OMNIBVS SEMPER BENEFIGIVM 

ABI VIATOR 

GORDIS MAGNANIMI 

FIDI CVSTORIS 

MEMORA CORDA ANTIPOLENSIVM 

GEVOVEFA A SALVDIA 

VXOR OPTIMA • POS • 

IV NON • IVL • A M • DGXGIl 

(Jette inscription, que je crois inédite, devait probi^ement 
ètre.gvavée sur une plaque de marbre pareille à celle du sire 
de Montolieu, qui est aujourd'hui chez le colonel Gazan 
(Voir ci-dessus chap. VI, p. 78, note 1), et devait lui faire 
pendant dans l'ancienne cathédrale. Elle est égarée pour le 
moment, peut-être quelque jour se retrouvera-t-elle. E. B. 
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